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ENSEIGNMENT PRINAIR
PÉDAGOGIE

FAISONS AIMER L'ECOLE EN LA RENDANT "UTILE"
Lena véritables maîtres sont ceux qui donnent à leur enseignementun cachet d'utilité immédiate ; qui s'efforcent d'apprendre aux enfantsdes notions qui leur seront utiles demain. Parmi ces notions indispensables, en plus de l'instruction religieuse, notons la lecture, la gammaire,l'orthographe, la rédaction, l'arithmétique, l'histoire et la géographie duCanada.
Ce sont ces matières fondamentales qui doivent être l'objet desconstante efforts du maître.Faisons aimer la lecture en l'enseignant bien, confornmémient auxinstructions pédagogiques du programme. L'élève ui, à école,acquiert le goût de la lecture, s'instruit seul, plus tard.Enseignons la grammaire et l'orthographe avec méthode, afin que lagénération future sache écrire correctement notre belle langue française.
Dirigeons quotidiennement nos efforts vers la rédaction, en profitantde la lecture, des récitations, des comptes-rendus de leçons, des exercicesde langage, des tableaux synthétiques, des dictées, des leçons de choses,pour habituer les élèves à exprimer correctement et clairement ce qu'ilspensent, décrire ce qu'ils voient et raconter ce qu'ils entendent ou lisent.Attachons une grande importance à l'arithmétique, et enseignonscette matière de façon à donner tout d'abord à l'enfant une idée nette,exacte du noibre, au moyen d'objets matériels. Puis aienons-le àraisonner les problèmes, après les lui avoir expliqués avec clarté. Queles problèmes soient bien choisis, afin qu'ils soient appropriés à l'âge del'élève et aux besoins du milieu.

L'histoire et la géographie du Canada doivent aussi avoir une placeimportante dans l'horaire de l'école. Faire connaître et aimer notrepays : voilà le but que l'on doit poursuivre en enseignant ces deuxmatières.
En accordant aux matières essentielles le temps nécessaire et enles enseignant de façon à ce qu'elles soient utiles aux élèves dès le lende-main de l'école,le maître rendra l'école pratiqueet la fera aimer davantage.Faire aimer l'école, lui donner un caractère pratique, c'est rendrel'instruction obligatoire sans avoir besoin de recourir aux lois pénales.

C.-J. MAoNAN.
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HYGIENE

LE CRACHAT ET LA TUBERCULOSE
Il est démontré depuis longtemps que la tuberculose est une maladie

essentiellement cmtagieuse, et qu'il n'y aurait pas de tuberculeux si
l'on pouvait supprimer le germe. Comme, en hygiène, il est plus facile
de prévenir que de guérir, il sera facile d'établir que c'est en éloignant
les causes de contagion que l'on fera la meilleure lutte contre cette
terrible maladie.

Le crachat desséché est le propagateur par excellence du bacille
de la tuberculose.

Cette constatation a été faite par le docteur Villemin, en 1865.
Ayant fait cracher des tuberculeux sur du coton absorbant, il

laissa les crachats se dessécher, puis il fit piétiner ce coton par des petits
cochons d'Inde.

Tous ces petits animaux moururent de la tuberculose en peu de
temps.

Cette démonstration est absolument positive et, si nous l'exposons
ici, c'est pour engager l'institutrice à bien instruire ses élèves du grand
danger qu'il y a de cracher à terre.

On devra sévir sans pitié contre cette faute, non seulement parce
que c'est une insigne malpropreté, mais aussi parce que c'est une faute
capitale contre l'hygiène.

Toutes les sociétés médicales, tous les congrès de médecine ont passé
des résolutions recommandant avec force de rompre une fois pour toutes
avec la déplorable habitude de cracher à terre, parce que le crachat con-
taminé est une cause immédiate de contagion et que le nombre de
contaminés est plus considérable qu'on ne le suppose.

Si donc c'est une faute de cracher sur la chaussée, sur la place publi-
que, sur le parquet, c'est un véritable crime de cracher sur le plancher
de la classe et dans tous les endroits où doivent séjourner les enfants.

Nous prions l'institutrice de répéter souvent à ses élèves ces vérités
salutaires et, afin que ces derniers se pénètrent bien de leur importance,
elle leur dira que la tuberculose pulmonaire cause, à elle seule, plus de
décès que toutes les autres maladies contagieuses réunies ; que cette
maladie fait mourir quatre mille Canadiens français chaque année;
qu'un seul crachat contient des milliers de germes et peut contaminer
dix mille personnes.

Ces chiffres sont d'une éloquence terrifiante et doivent nous falire
réfléchir.

J.-G. PAn ADIS, M. D.

M.
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LA DISCIPLINE
La discipline est nécessaire dans une classe pour deux raisons. D'a-bord, elle assure l'ordre et le silence, qui sont les conditions indispensa-d'as à un fécond travail en commun, et lon comprend qu'elle doit êtred'autant plus rigoureuse que le besoin d'ordre est plus impérieux :lerégime disciplinaire ne sera las le même dans une classe à une seule divi-sion que dans une classe nombreuse et composée de plusieurs cours.
D'autre part, il n'y a pas de bonne éducation là où manque une dis-cipline ferme. Il ne faut pas, sous le prétexte de respecter la liberté desenfants, pousser l'indulgence à l'excès ; on les gâte, on les rend esclavesde leurs caprices, quand on ne les habitue pas à se maîtriser et à se sou-mettre à une loi commune. Ne craignons donc pas d'imposer la règle,d'en assuret la prédominance sur les particularités de tempérament, d'hu-'éeur et même de santé individuelle ; ce serait affadir et débiliter toutel'éducation que de prendre garde avec trop d'attention à toutes les cir-constances, à toutes les faiblesses particulières. Les enfants devront,

plus tard, bon gré mal gré, accepter des lois qui les domineront, les dépasseront, et contre lesquelles ils s'insurgeraient en vain. Préparons-les àcette soumission salutaire, par une éducation virile; l'excès de rigueurest moins funeste que l'excès d'indulgence.Mais hâtons-nous d'ajouter que ce n'est pas une obéissance passiveimposée par la force, que nous devons demander ; nous ne voulons pas dela " discipline de fer ", qui ne tolère ni protestation ni réplique, et quisupprime toute initiative chez ceux qui la subissent. Cette disciplineassure bien le silence, mais elle détruit la moralité chez l'enfant, car ellelui donne des habitudes de soumission routinière, détruit dans son esprittoute spontanéité,' toute sincérité, et le conduit à l'avilissement.
C'est une obéissance volontaire que nous voulons obtenir ; nousvoulons former, non des machines bien réglées, dociles à notre impulsion,mais des "personnes morales ", jalouses de leur dignité, capables de seconduire seules, même loin de la surveillance du matre.c b dRecherchons les moyens d'établir cette discipline. Il semble quedans cette matière on ne puisse tracer des règles précises ; tel procédé ré-ussit avec un maître, et ne réussirait pas avec un autre ; les moyens de sefaire obéir sont variables à l'infini, selon les personnes et les circonstanceOn peut cependant formuler quelques préceptes généraux, indiquer lesfondements essentiels d'une discipline libérale.

Il convient d'abord de placer les enfants dans des conditions qleur faciitent l'obéissance dans une école bien organisée, où règne l'or- >dre, où toutes les occupations sont bien réglées, les élèves subissent sanseffort l'autorité du maître; ils prennent de telles abituden de régularité,qu'ils évitent aisément beaucoup d'écarts dans la conduite ou dans letravail.
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Mais c'est surtout en faisant appel à la raison des enfants que nous
fonderons une bonne discipline. Traitons-les comme des êtres raisolina-
bles ; faisons-leur comprendre les motifs de notre conduite envers eux
montrons-leur que nous agissons pour leur bien. Sans doute, nous n'en-
trerons pas, en toute occasion, dans de longues discussions ; nous réser-
verons le droit de dire " je veux ", et nous ne tolérerons pas qu'on ergote
quand nous aurons exprimé catégoriquement notre volonté ; mais il n '
est pas moins vrai que nous devons nous adresser à la raison des enfants
pour faire accepter notre autorité.

Seulement, en ceci, les discours ne suffisent pas ; il faut que nos acte:
soient conformes à nos paroles, et qu'ils soient toujours inspirés par le
souci d'une parfaite équité. La justice est, en effet, la base nécessaire
et inébranlable de la discipline : " C'est perdre toute confiance dans
l'esprit des enfants et leur devenir inutile, que de les punir des fautes qu'il
n'ont point faites, ou même sévèrement de celles qui sont légères. Ils
savent précisément, et mieux que personne, ce qu'ils méritent ; ils con-
naissent si c'est à tort ou avec raison qu'on les châtie, et ne se gâtent
pas moins par des peines mal ordonnées que par l'impunité. " (La Bru-
yère.)

Or, il n'est pas aussi facile qu'on pourrait le croire d'être toujours
juste avec les enfants ; il y faut beaucoup de tact, d'expérience et de fer-
meté. Ainsi, il y a certaines fautes sur lesquelles on doit fermer les yeux,
parce qu'elles sont exceptionnelles, passagères ou sans gravité ; les écarts
momentanés sont pardonnables : les enfants sont parfois si nerveux, et
les plus sages se laissent si facilement dissiper 1 Même les punitions méri-
tées doivent être infligées avec ménagement, car leur effet s'use vite;
certaines natures y deviennent bientôt, par l'accoutumance, indifféren-
tes, et rien n'est plus fâcheux.

En ce qui concerne le maître, dans les classes nombreuses surtout,
les causes d'irritation surgissent à tout instant ; s'il ne se domine pas, Sil
s'emporte, il risque fort de ne pas châtier avec justice ; il doit savoir gar-
der son sang-froid pour proportionner la peine à la faute comimse, et ne
pas donner à la punition l'apparence d'une vengeance personnelle.

La faiblesse serait aussi nuisible que l'emportement. Si nos nicha-
ces ne sont pas suivies d'effet, ou si, après avoir infligé une punition mnéri-
tée, nous nous laissons émouvoir par les prières du coupable, nous rui-
nons notre autorité. " Faire grâce, remettre la peine, c'est rouvrir la pi rte
à l'arbitraire, et s'exposer à paraître dur et, capricieux quand il fatulira
l'infliger. " (Mme Xecker de Saussure.)

Etre toujours justes, et faire accepter notre autorité par la raisn.
voilà l'essentiel. notre force suprême. Ce ne sera pas la seule, et n 'us
compterons aussi sur le sentiment pour qu'on nous obéisse de plein gré.
La seule justice, en effet, ne suffit pas ; les enfants ont besoin de se senitir
enveloppés d'une atmosphère de tendresse ; nous pouvons tout obtenir

MI
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d(eux si nous savons flous en faire aimer, tandis (lue si nous faisons peserun joug trop lourd, nous déprimons les faibles, nous rendons les fortsbrutaux, et notre froideur fait périr les meilleurs germes. Soyons doncaffectueux envers nos élèves ; i'arlons-leur avec douceur ; évitons lesrailleries amères, les sarcasmes (lui éloignent à jamais que notre action,en un mot, soit toujours sincèrement cordiale, et ainsi nous gagnerons lasy-nipathie qui fonde sûrement la discipline. Cela ne veut pas dire quenous serons uniformément doux, affables, complaisants: nous pouvonsnous permettre des railleries enjouées, quelque brusquerie de bon aloiet même, quand il le faut, des indignations généreuses ; la monotonierendrait à la longue notre bienveillance banale et fade c'est par la'sin-cérité parfaite que nous trouverons la note juste, et (lue nous entretien-drons dans notre classe cet air tiède et fécondant dont les enfants ne peu-vent se passer.
Enfin, nous rendrons notre autorité inébranlable si, par la dignité denotre caractère, par notre conduite, par notre conscience professionnelle,nous forçons nos élèves à nous estimer et à nous respecter. Affirmernotre supériorité intellectuelle et morale, c'est encore là le meilleur moyende gagner la raison et le cSur des enfants. " Comptez, disait Mme deMaintenon aux dames de Saint-Cyr, que vous ne serez jamais respec-tées que vous ne soyez respectables ; il faut se faire estimer des enfants,et le seul moyen pour y parvenir est de ne leur point montrer de défauts. "Tels sont les moyens qui nous semblent propres à obtenir une adhé-sion spontanée à la règle commune, c'est-à-dire, à fonder la disciplinelib)érale, qui est la seule bonne. 

T.,
Inspecteur primaire.
(L'École et la Famille).

MÉTHODOLOGIE

LA REDACTION A L'ECOLE PRIMAIRE
(Rédaction d'après l'image).

Le mattre fera bien examiner l'image par les élèves, et s'en servirapour leçon à tous les groupes de la classe aux débutants, il se bornera àfaire nommer les objets et les personnes ; aux autres, suivant leur capa-cité, il fera trouver les actions, les qualités des personnes.Il importe de faire parler tous les élèves et de les conduire à décou-%vrir ce qu'on veut leur enseigner. Nous ne donnons pas ici toutes lesquestions et les réponses qu'il y a lieu de faire sur cette image, nous nousbornons à quelques-unes, laissant les autres à l'initiative des titulaires desécoles.
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Modèle de causerie avec les élèves
M.-Que représente cette image ?
E.-Elle représente des personnes et des choses.
M.-Voilà une réponse vague : toutes les images représentent soit

des personnes, soit des choses. Précisez. D'abord en quel lieu, en quelle
partie de la maison se passe la scène ?

E.-C'est dans une chambre à coucher que se passe la scène.
M.-Quel est l'homme qui est assis ?
E.-Ce doit être un médecin.
M.-Qu'est-ce qui vous fait dire cela ?
E.-Il visite un malade.
M.-Qui est malade ?
E.-Un petit garçon est malade.
M.-Qu'est-ce qui vous indique que l'enfant est gravement malade ?
E.-C'est la désolation des parents qui nous fait croire à la gravité

de la maladie de leur enfant.

M.-Comment voyez-vous que les parents sont désolés ?
E.-La mère semble pleurer et cacher ses larmes.
M.-Décrivez sa position.
E.-Assi.e près de la table à toilette, sa tète est couchée sur la table,

mes bras lui servent d'appui, ses mains sont jointes.
M.-Et l'homme debout, qui est-il ? Que fait-il ?
E.-C'est sans doute le père de l'enfant malade, il met la main sur

l'épaule de sa femme, pour la consoler.
M.-Quelle est la personne que le père semble fixer ?
E.-Il semble fixer le médecin.
M.-Quel sentiment éprouve-t-il en regardant le médecin ?

I
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E.-Il éprouve de l'inquiétude et de la crainte.M.-Pourquoi dites-vous cela ?E. Je dis cela parce que le père est inquiet du sort de son enfant, etil craint ce que le médecin va dire.
M.-Que nous prouve le chagrin, la douleur des parents devant leurenfant malade ?
E.-Cela nous prouve qu'ils aiment leur enfant.M.-Eh bien! oui, les parents souffrent plus, moralement, que leursenfanta malades.
Je Buppose que vous comprenez ce que signifie souffrir moralement ?E.-Cela signifie avoir du chagrin, de la peine.M.-Oui, le chagrin, la peine sont des douleurs morales et souventpous pénibles à souffrir que les maux physiques, c'est-à-dire les douleursoccasionnées par les maladies du corps, Où est couché l'enfant malade ?E.-Il est couché sur deux chaises.
M.-On a dû mettre quelque chose sur les chaises ?a étendu un matelas, et un oreiller.M.-Pouvez-vous deviner pourquoi, on a couché le petit maladesur deux chaises ?
E.-- -. ....... ?
M.-Examinez bien la lampe sur la petite table près du médecin, etles ombres dans la chambre.
E.-C'est pour rapprocher le malade de la lumière.M.-Qui l'a fait mettre ainsi ?
E.-Ce doit être le médecin.
M.-Pourquoi ?
E.-Pour étudier plus facilement sa maladie.M. -C'est bien cela ; vous savez comprendre l'image. Si la maladieétait légère, le médecin aurait-il pris toutes ces précautions ?E.-Non, M.
M.-L'attitude du médecin n'indique-t-elle pas que le mal estgrave ?
E.-Oui, M.
M.-Comment est assis le médecin ?E.-Il a le buste penché vers le malade, le menton dans la main àdemi fermée, le coude appuyé sur le genou, la main droite sur la cuisse,les jambes écartées.
M.-Pourquoi se tient-il ainsi ?E.-C'est pour être plus à son aise, je suppose.
M.-Pensez-vous qu'il s'est assis de cette façon pour prendre ses
E.-Je veux dire qu'il a pris cette position pour observer plus à sonaise, plus facilement son malade.
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M.-Cela signifie que l'esprit travaille mieux quand le corps a uneposition qui............
E.-Une position qui ne gène pas.
M.-Dites plutôt " qui ne fatigue pas
Qu'est-ce que le médecin observe chez le malade ?
E.-Il a l'air d'observer la respiration........
M.-Y a-t-il autre chose qui l'instruira beaucoup sur l'état dlu

malade ?
E.-La fièvre ?
M.-La température du malade l'instruira beaucoup sur son étai.
Comment pourra-t-il reconnaître la maladie ?
E.-Il la reconnaîtra par des signes.
M.-Comment appelle-t-on les signes propres à une maladie ?
E.--........ ?
M.-Quelqu'un doit avoir emendu ou lu le mot symptôme : on (lit

les symptômes d'un mal ou d'une maladie pour les signes qui le ou la font
reconnaître. Vous ignorez, - is doute, le mot par lequel le médecin
déterminera le mal ? Il i le diagnostic. Comme c'est un méde.
cin prudent et consciencieux, il étudie profondément le mal, avant de
porter un jugement. Comme un enfant s'explique mal sur les douleurs
qui le font souffrir, le médecin doit consulter quelles personnes ?.

E.-Il doit consulter les parents, surtout la mère, qui prend soin
du malade.

M.-Maintenant vous avez une idée suffisante de la gravure pour
vous permettre de faire une rédaction satisfaisante. Cependant, il
importe de se faire un plan et de le suivre pour ne pas sauter d'une idée
à l'autre sans suite ni liaison. Ce plan, c'est l'image qui nous le fournira,
et pour le trouver, il faut pénétrer l'idée de l'artiste. Quel est le personi-
nage que le peintre a voulu mettre en évidence ?

E.-C'est le médecin qu'il a mis en évidence.
M.-Quelle était l'idée de l'artiste ?
E.-Il a voulu montrer le médecin prudent, consciencieux, obser-

vateur attentif.
M.-Donc, pour être fidèle à la pensée du peintre,de quel person-

nage faudra-t-il parler le plus ?
E.-Il faudra parler plus du médecin que des autres personnes.
M.-Je vous donne huit jours pour la faire cette rédaction, et cette

fois, je ne vous lis pas le modèle ; je vous le lirai quand j'aurai corrigé
votre travail et que je le donnerai à faire de nouveau.

LA VISITE DU MÉDECIN

Jules, est malade : les parents ont appelé en toute hâte le médecin.
Le savant praticien s'est vite aperçu de la gravité du mal, et pour l'olser-
ver plus facilement il fait déposer le petit malade sur un matelas étendu

M
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sur deux chaises, bien en face de la lampe (lui éclaire la chambre ;puis,il a relevé le bord de l'abat-jour, dégagé le buste de l'enfant, et s'est assis.Penché en avant, le menton dans la main à demi fermée, le eoude appuyé
sur le genou, la main droite large ouverte sur la cuisse comme pour
dégager le bras du corps, les jambes écartées, tout révèle l'attitude dumédecin consciencieux qui s'apprête à déterminer une maladie grave. Ilobserve attentivement la respiration, la température du malade. Il n'apas hâte de porter un diagnostic qui jettera dans le désespoir des parentsqui attendent de lui la guérison de leur enfant bien-aimé. Il voit la mère
affaimsée sur la toilette au chevet de son fils chéri, les mains jointes, latête appuyée sur les bras, le visage voilé de ses cheveux et tourné versle mur pour cacher à son mari le douleur qui l'étreint ; il voit aussi lepère, debout, cherchant à consoler sa femme, et le fixant pour deviner lerésultat du diagnostic. Comme il serait heureux <le leur annoncer laguérison prochaine du petit malade ! Encore que la maladie soitMortelle, il ne les quittera pas sans un mot de consolation, un motd'espérance qui indique au moins que le dénouement fatal est éloigné.

Le tableau est bien réussi : l'artiste a mis en relief le rôle du médecinconsciencieux, et le profond chagrin que cause aux parents les maux deleurs enfants. NÉRÉE TREMBLAY,

Professeur.
LECON D'ANGLAIS D'APRES LA METHODE NATURELLE

How did the lat lesson end ? It ended with two boys, expertskaters, kindly occupied in giving a third lad, a novice, his first lessonin the graceful art of skimming over ice on skates.
What was the second last question in the previous lesson ? It wasHow are they *acting towards him ? In appearance they are actingvery kindly towards him ; each of them is holding hini by ai arm, andthey are pulling him along "

What was the last question in the preceding lesson ? It wasDoes he look happy and confident? No, he looks neither happy norconfident, he looks afraid ".
In the first picture is it the sane ice that you see ? I think that itis the sane ice that I see in the first picture.
Are the boys that you see the sarne that you saw in the last picture ?There are four boys, now one of them is a newcomer, the others are thesame.
Are all four boys on the ice ? Yes, they are all on the ice ; one of themis very much on the ice.
If they are all four on the ice, how can one of them be more on the te.,ice than the others ? Please look at the picture, air, and you'll see oneboy who is much more on the ice than the others. I am looking at thepicture, I see. four boys on the ice, but I don't see any one of them who lemore on the ice than the others. I think, air, that you don't see him
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liecause you don't want to see 1dm; you kncw, ir somnewhere in theGospel it ie said: "Ihere are none so blind as those who won't seo,,.My question whjch you have flot Yet answered was: I f tbey areall four on the ice, how can one of themi be more on the ice than theothers ? Please sir, you'il admit I arn pretty sure that ail tbe boys haveon skates ? Y.,, I admit that quite willingly.I arn n'Bo Pretty cer tain that you'I admit, that, though they ailhave on skates they are flot ail on skates.Which of themn is flot on skates ? The boy who is on his back isnot on skates.
How does he corne te be on bie back ? There is flot the slighteatdoubt that he fell.How djd he fali ? The Picture says that he feil on hie back.Yes, yes, I know that he feui on his back, but what caused him tofal ? Do you want te know what made 1dmi fal on his back ? No,1 sirnply want te know wby he fell. A friond of maine, who is a splendiàakater saya that there are four thinga that may make a akater fali :lat ifhie feet are traveling at a much higher apeed than hie head, he wii failon his back ; 2nd if bis head is ging at a much greater apeed than hiefeet, ho wlll fail on hi, face ; 3rd if bis feet and head are movig at thesaine rate and bis feet suddeniy stop he wl instantly go down on te bieface ; 4th if while bie feot and head are moving at the Mame rate, his beadauddenly stops he will be thrown on te bie baok. In the proeet ina-tance, I judge that bis feet were going so fast that hi, head cotijd flotkeep up with ; that in their efforts te get on they ahot out from underhim and landed bimi on hi, baek.Wbat made hie feet shoot out frorn under him ? I don't really knowbut I suppose he did flot Joan forward aufficiently te keep the upper partof bie body in front of hie foot.Wbat part of hi, back struck the ice firat ? I think it waa thelower part of his back.Wbat part struck the ice laut? I should aay that it waa the back ofhis head.

Did hi, hoad atriko the ice gently? No, it @truck it witb a thud,
a burnp, a jar. 

~~Whon bis hoad struck the ice witb a tbud, a bump, a jar, did bo me%anything ? Yen, when bis hoad struck the ico with a thud, a bump, ajar, ho saw hundreda of stars.Do you mean te ay that heroaliyaaw stars. Yeo Imean te ay thathe realiy saw stars. 

y
You moan, of course, that ho thought ho saw stars ? I don't menany thing of the kind, I mean that ho saw stars.DBut you know that where ho foui there were no stars ? Y.,, I arnPerfectly aware that thore wero no stars where ho fell but I arnsreamthat ho aaw a number of stars. sr lo>tIfow could heo se stars if thero were noueo? It ja the oBaluot thing
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ln the world, ail a feliow has to do is to fail and strike hie hcad, wit I a
thud, againat smie hard substance ; or to box with morne one and ree4 ,ve
a punch in the laye.

Are you convinced that a person who f als and violentiy knock-s
hie head, or who receives a strong punch in the eye secs reai à.ars ? lie
undoubtcdiy ses iigbts and these iighta whiie they lst arc reai for Iiim1.

But, is it flot true that wbat is reai for one is not reai for ail? NI) 4r,
it is flot truc. There is a provcrb which you once toid us that in a way
contradicts your statement ; it la :"I What is one man's meat is anot lier
man's poison. Now the iights which a man who reccives a punch iii t.-.e
cyc secs are more real than the iigbts which be secs without bis eye
bcing punched.

Do you think so ? Not oniy do I think so but I amn absoliitely
sure of it.

Cati you prove it ? Yes, sir, I cati prove it quite eaaily.
Go ahcad wlth your proof. A biind mani, a you know, mir, can't see

at ail ; now if he false and strikes bis hcad against ice or any other bard
substancc,hle sccsiights just the sme as if he was flot blind; the concelu-
mion is not bard to dàaw ; lighta wbich cvcryone, even the blind, can see,
must be more reai than those which cati be seen oniy by those who have
the use of their cycs.

Arc you ouitc certain that the blind sec lights in such a case ? 1 arn
absolutciy certain of it ; I kncw a blind boy who was knocked down,
whose hcad struck a stonle sidcwaik and who toid me himecif that hie
had scen a thousand lighta.

Have you made up this tory or la it the truth? It is the truth as
far as I arn concerned.

Wbat wouid you cail these iigbts? I suppose I should cail theni
interior iights.

What are the two boys who wcrc tcacbing the failen skater to
skate doing? I arn afraid that they are ianghing at him.

Why do you tbink that tbcy are iaughing at hirn? Neither of them
is hurrying ta bis assistance ; they are flot trying to heip hlm to bis feet;
they meem amuscd at his fali.

Are tbcy kind boys, do you think? No, I dot tbink they are kind
boys.

You tbink they arc wickcd do you? No, sir, I don't tbink them
wicked.

You don't think thcrn kind, you dont think then wickcd, what do
you tbink thcm? I tbink that thcy arc simpiy boys, like the generti
run of boys, rcady to play tricks on other boys and to iaugh at their
mishaps.

Would you laugh at another boy wbo had failen on the ice? i
suppose I wouid unleas be wus a special friend of mine.

Wouid it b. right do you tbink? Perhaps it would not b. riglit but
aIl boys do it.
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a If you were to have a fail and to hurt yourself aeverely, would you*e 11k to seo two or three boys stand laugbjng their heada off at you ? No,sir. I should bato it and for samnetime I would hate the boys.8 Therofore it is wrong and you and your friends sbould reinijber[ te text whjch auma UP inl a few words ail rules of fair-play and justice:I)o tinta others as you would that they should do to you ? Thank you,r, sir, 1 wilI strive to livo up ta that text, but it will often be very bard.y It may ho bard at first but after a time it wiIl ho eaaier? Practise1 s you know makes perfect.
Describe tbe fallen skator's position. He in lying on bie back ; bise righit leg is resting on tbe ico the part of it fromn the knee to the foot,is bent backward and upward towards bis body ; bis Ieft skate iny squarely on the ice, and bis Ieft leg from the knee downward is almoatperpendicular with the ice ; bie left band is pressing tbe top of bie beadwhile bis rigbt band is raisod a littie.IoT the boy mucb burt do you tbink? I think bo bas bad a faild wluicb be will flot forget in a burry.Wbere is the fourtb boy? Hie in in tbe back ground naa tbe far

, barik of tbo river.
'e Wbat in bo dQing? He ie skating and apparontly enjoying it. 'Describe bis pose. Hia wbole weigbt is supportod by bis rigbt iog;bis ef t leg in raised and extondod forward ; in a miinute, be will bring .bis loft foot down firmly on the ice and raise tbe rigbt one, tben hiee weigbt will ho ail on bis left leg ; his body is very orect ; la bis bands hoholda a sbort stick ; the stick is beld crosswise and horizoatally ; in iCa front of hlm one end of the stick in in bis left band wbile bis rlgbt handholds it by tho midddle. Hia pose, appoaranco, expression, give one auides, that be in earefree, confident, fearlesa, bappy, and indopendent.Ia ho taking any intereat in the boy wbo has just dlacoverod thatthe bardeat thing ia bearning to skate in to keep one's balance? No, sir, 'ho is not taking the alightest intereat in him ; ho does not aeemn to b.even aware of hi. existence.Not far from the boy'a bead tbere in aometbing aticking up out of the 1ice, wbat ia itl It in a pont witb an oblong piece of board nailed to it,I close to the top.

Wbo put it there ? If you wero boy, air, I would aay "searcb me"î but as you are my teacber, I say I don't know.Can't you make a guesa? Oh 1 air, if you want gueaaea, I'm yourm uan, boy, I mean ; why, sir, at the lant sehool whicb I attended I gotthe firat prize for guoaalag. 
*Did you indeed? Yea, air, I did, indeed.Prove that you deaerved tbe prize by mnaking a few good guesa4about the poat with the board. That I will, air; Gueaa number one:Tbe board has a placard or an inscription on it.
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What is on the placard or.what is the inscription? The inscription
la: '*DANGEIS, keep away", or "rNrIce very thin, Keep away,
or "DANGPUit, Ice very thin but if you must skate here write iour Inme on
the placard before doing 8o as it will save us a loi of trouble when yjonr
corp8e is found", or "DANGEIP, very thin ice. Befoie skating here write
the name of youi favo, île undertaker on the placai d ; it will be a great conso-
lation Io him when yjour mortal remainiq have been Jlshed up", or "DANGF,,
Ice very thkm. Permiits to skate here Io be had from the corone, on paynu'în,,
of a fée of twentyj-five dollars Io defray the cosI of the inquesi. Permits8 Piit
transferable. Have you bad enough guesses? I bave bad enough of th:at
kind of guesss, but may there flot have been sorne other reasn for
the board with tbe inscription besides danger front thin ice ? Certairly
air, how will this do : The St. John by the Riverside skating Club
informe the public that it bas cleared two square miles of the frozeii
surface of the river and reserves tbe sarne as a skating rink. Tickets
of memberahip in the club 84.

Non-menibers will be allowed to skate on tbe club rink for as nlany
houri as tbey please on payment of a fee of ten cents an hour ? Tbat is
a good guesa, why did you flot gues that at firet ? You tbink that la
rny beat guesa, air, well I think it is my worat.

Why do you think it il your worst ? I think it is my worst be-
cause if a club had made a rink on the ice it would have marked in soute
way or other tbe limits of the uink, don't you tbink so, air ? You are
right, my young friend, and I tbink your first guesses were superior to
your last guess. Thank you, sir.

Now, migbt I ask you a question, sir ? Certainly, go abead.
Well air, what is the bardeat tbing in learning to skate ? I really

don't know ; I suppose it is keeping one'a balance ? Well, sir, I'm sorry
to oay that you are wrong. The very bardeat thing in learning to skitte
ia the ice, air, as the boy wbo bas fallen bas discovered to his coat.

It is a joke ? No, sir, it is no joke ; ask tbe boy.
Wbat do you see in the second picture ? I see in the second pictire

the mane frozen river and the sane boys, only the boy wbo was dlowni is
now up.

le be skating ? No, air, he is not ; I'm afraid be haM been cured of
any deaire to, skate for soute time.

Io he on skates ? No, air, he is like the proviaions in cold storage,
he ia on ice.

Has be on bie skates ? No, air, he bas not bie skates on.
Wbere %te bis skates ? Tbey are banging by straps front bis Jei

hand.
Are they banging close to bis body ? No tbey are not banging cI"oe

to bis body ; bis arn is extended slightly towards the left, and he la czir-
rying them no that tbey do not toucb his body.

'I
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Why j, hie carrying them in thi, manner ? 1 suppose hie blamesthemn for hie fali ; that hie ha. lbat confidence in tbem and that hie is afraidthat if lie carrjed themn doser they would kick or may be bite him.The position of hie legs and feet telle you what ? It telle nie that hoeis fearful of another fali and that hie i. walking very carefully.Where i8 hi, right biand ? It ie pressing against hi, head juatbehind hie right ear.Wliy is his right hand pressing againat hi, head just behind bis rigbtear ? I suppose that is the part of hi, head whjch struek the ice withmost force and that lie i, feeling tbe good-sized lump that bas corne theresince hie accident.
la it sore, do you tbink ? 1 amn Positively certain that it is vcry Bore.Are the other boys taking any intereat in bis 'nisfortune ? No, sir,they are skating away absolutely indifferent to hie fate. For thein hie i.as if hie was flot.
Where is the seene of the third picture laid ? It is laid in a room.la the room clearly defined ? No it is flot clearly defined.How do you know that it is a room ? I suppose that it is a room,because I see a window with draped curtains, a table covered with aclotb at whjch a gentleman and lady both in their bare heads are seated.Why does the fact that the gentleman and lady are bareheaded provethat it is a roomn ? Well, you sec, it is winter, and if tbey were seatedoutside of the house, their heade would be covered and they would bewrapped up in their warni street clothes.Whom else do you see besides the persons already named ? 1sec the unfortunate lad who lias just discovered the hardest thing inskating.

What is hie doing ? From his pose I should say that hie is relatingto hi, two interested listeners the story of the inglorious terminationof hi, firat attempt at skating.
Describe the position of hie right arm. It is upraised and lie ispointing at something outside of the window. 

.s
What does his poe express ? It expresses indignation.At what think you is lie pointing ? I imagine hie is pointing at theboys who undertook te teacli him the graceful art of skating.What ise he saying ? HIe is probably saying : Father, you see thoseIvo boys on the river ; they t.old me they would show me how te skate,that is was the easiest thing in the world wben you knew hiw ; they tookne hy the arme, diragged me round for a while, then told me to a goodsport, and uuddenly gave me a puali, my feet shot out from under me, 1niy liead struck the ice with such force that I saw a million of stars andmy two teachers nearly bîjrst their sides laughing at me ; I have aIunip on the baek of my head the aize of an apple.ls the boy's father excited ? Hie does not look it.
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What is hie advice to the boy ? I don't know, I have no idea.
What would your father say to you in a like case ? He would say

I'm very sorry you had such a bad fall, come here and let me feel that
lump. Oh 1 it is a big lump, but there je one consolation, you muet have
a good hard head like mine or it would have crackqd. You fell probably
because you were afraid ; another time you will have more confidence.
The boys did wrong to laugh at you ; let their cruel behavior serve as
lesson to you not to laugh at the mistortunes of others; my advice is the
same as that of your two new found acquaintances : Be a sport and
learn to suffer lumps with patience.

What was the gentleman doing when the boy came in with hie conm-
plaint ? He was reading a newspaper.

What was the lady doing ? She was sewing.
What did the lady say? Oh! I suppose she said; I am very sorry,

but you should not play with wicked, cruel boys.
J. AHERN.

LECONS DE CHOSES

LE PLÂTRE
(ÉLÈVES DE 81ÉME ANNÉE)

Le platre, dont l'emploi est devenu si commun à cause de sa précieuse propriété de durcir
très vite lorsqu'il a été cuit, broyé et délayé dans l'eau, est une combinaison de chaux et d-
cide sulfurique formant un sulfate de chaux.

On le rencontre, sous forme de pierre, dans les parties supérieures des terrains que les
géologues ont appelés terrains secondaireset dans toute l'étendue des terrains tertiaires. Il est
très commun aux environs de Paris. Les vieilles carrières de Montmartre en produisaient le
très estimé. (1)

Cette pierre comprend trois variétés principales, l'une, en cristaux agglomérés ou en nas-
ses informes, dont on exploite les plus grandes quantités, est employée pour former le plâtre qui
sert aux constructions et pour amender les terres de culture. .a deuxième, formée de sulfate
de chaux, cristallisé dans la forme de prismes ou de lentilles, tantôt jaunâtres, tantôt limpide-
comme de l'eau, sert pour les platres fins destinés aux moulages, et enfin la troisième, qui se
présente en masses demi-transparentes ou blanches, c'est ce qu'on appelle l'albâtre gypseux
dont on fait des vases et divers objets d'ornement sans le faire cuire.

Le plâtre était bien connu, autrefois, sous le nom de gypse, niais non comme matière plas-
tique. Comment a-t-on découvert ses propriétés ? Je l'ignore.

On prétend que des marchands phéniciens, s'étant servis de blocs de silicate de soude îa iur
soutenir leur marmite, cette matière, fondue par une très grande chaleur, se combinant au
sable, forma le verre jusqu'alors inconnu. L'histoire parait un peu étrange, car, pour fondre
du sable, il faut une chaleur très intense, qu'on n'obtient guère que dans des fours spéciaux.
Mais il est fort possible qu'un événement du mime genre ait fait découvrir les propriétés du
platre. Il aurait suffi pour cela qu'un bloc de gypse jeté dans un foyer ordinaire et écrasé
ensuite par hasard ait été mouillé. La poussière blanche, ainsi humectée, aurait prompte-
ment formé une masse solide, capable d'attirer l'attention.

Pour cuire la pierre A plâtre, on se sert généralement de fours très simples, dans le genre
des fours à tuiles. Les blocs crus sont divisés en petits morceaux de la grosseur d'un ait de
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poule, on les entasse dans le four en forme de voûte, et des fagots de bois sont allumés par-dessous. Dès que les pierres commencent à rougir, le feu est éteint, on fait croûler la voûte etn procède à la pulvérisation de la pierre cuite.
Autrefois, on écrasait le plâtre avec un bâton ferré, puis on le passait au tamis. Cétaitlà un travail fatigant et dangereux, car l'ouvrier, respirant continuellemeat de la poussière,contractait des maladies de poitrine. L'opération était, de plus, très coteuse. Un homuiene pouvait battre en un jour plus de 3 ou 4 hectolitres de plâtre.
On emploie maintenant des meules verticales, mues par l'eau la vapeur ou des chevaux,et qui peuvent donner jusqu'à 50 hectolitres par jour de plâtre tr, finement pulvérisé.On a cherché à donner au plâtre cru ou cuit une très grande solidité, et on y est parvenuon peut même lui donner la dureté et l'aspect du marbre. Pour cela, on fait d'abord sécherle bloc, vingt-quatre heures, dans un four de boulanger. Quand la pierre est refroidie, on latrempe une deni-ninute dans l'eau, on l'expose à l'ar un instant, puis on la replonge pendantdeux minutes et on la laisse ensuite au grand air toute une semaine. Après ce laps de temps,le bloc est dur et lourd comme du marbre. On peut le travailler et Je polir.On peut aussi avoir du plâtre en poudre qu, une fois gâché, deviendra t s dur. Pourcela, on le fait cuire une première fois comme le plâtre ordinaire. Quand il est froid, on leplace pendant quelques minutes dans une solution d'alun à 10 pour 100, on le laisse égoutteret on le fait recuire jusqu'au rouge. On le broie ensuite.

On peut du reste obtenir aussi un très bon résultat en mélangeant du plâtre en poudreavec de lalun pulvérisé. On le fait recuire et on s'en sert comme du plâtre ordinaire. Ceplâtre a la propriété de se conserver longtemps, même s'il est exposé à l'air. Une fois gâché,ac reprise est très lente et onpeut s'en servir pendant plusieurs heures, mais lorsqu'il est sec ilacquiert une très grande dureté. On l'utilise dans les constructions pour les enduits, les dé-cors, les imitations de marbre. On peut même le mélanger avec du sable, comme on le faitpour la chaux ; il fournit alors un excellent mortier qui est très communément employé enAngleterre.
Enfin, il paraît que le plâtre, gâché avec une solution de sulfate de zinc neutre dans la-quelle on a fait dissoudre un peu de colle de gélatine ou de gomme arabique, donne un mortiernon seulement très dur, mais qui rossède le gros avantage de préserver de la rouille le fer surlequel il est appliqué.
Puisque je parle du plâtre, je veux vous indiquer un mastic très commode pour raccom-nioder les objets de pierre, de marbre ou de plâtre qui auraient été brisés. Il suffit de mélan-ger au plâtre, délayé ni peu épais, un quart environ de fromage blanc très frais.

C. DE LAEONNEFON. (Le Noei).

ANALYSE LITTERAIRE

Le Meunier Sans-Souci (Voir l'Enseignement primaire, numéro dejanvier 1919)
Voyons un peu le détail des idées particulières contenues danschacune des idées secondaires ou parties principales qui divisent etdéveloppent l'idée générale du morceau.
La première de ces idées secondaires, qui est l'homme est bienvariable, se subdivise en deux idées particuières : Io cette instabilitémdme des hommes, exprimée et précisée de quatre façons différentesdans les quatre prenmers vers, et comparée dans les deux vers suivanà la variabilité du baromètre; et 2o comme conséuence l'humeur chants
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geante des rois eux-mêmes, à quoi l'auteur veut en venir, en l'illustrant
par un exemple, qui fait l'objet proprement dit du conte. Les rois
ont du bon quelquefois, dit-il, et il va. le prouver par un épisode de la Vit
de Frédéric II de Prusse.

Comme il convient à un récit, le héros, ou personnage principal,
nous est d'abord présenté dans un portrait qui forme la deuxième partie de
la composition et qui montre, par diverses antithèses, le caractère très
varié de Frédéric, justifiant à l'avance l'anecdote qui va être racontée.
On peut envisager les éléments de ce portrait comme des idées particu-
lières. Ce roi est un philosophe, craint des uns, envié des autres, artiste,
guerrier, politique habile et heureux, vrai créateur de la Prusse, et, avec
tout cela, "fort mauvais chrétien".

Suit la troisième partie, qui est, en même temps, le véritable début,
ou exposition, du conte. Elle comprend trente vers et peut se résumer
en ceci : le projet arbitraire que forme le roi de Prusse de s'emparer du
moulin de son voisin Sans-Souci pour élever un palais sur son empla-
cement.-lo On voit le désir du prince de philosopher à l'aise, avec ses
amis, en un endroit agréable, assez éloigné de la cour.-2o Mais il
choisit justement le "riant coteau" où se trouve le moulin de Sans-
Souci : ici portrait du meunier, un homme heureux de vivre "au jour
le jour".-Si bien, 3o, que les chalands abondent, ainsi que mainte
joyeuse jeunesse, et que l'on ne sait plus qui s'appelle Sans-Souci, du
meunier ou du moulin. On a là un joli tableau.-4o "Ce doux nom d'un
favorable augure" doit tenter et tente si fort le roi épicurien et ses amis
que le futur palais en est lui-même baptisé et que la dépossession du meu-
nier est sur-le-champ décidée.-5o L'auteur en tire une réflexion d'une
tristesse ironique et amusée sur l'ambition qui tourmente "les meuniers
et les rois" et met la guerre entre voisins. Ceci est une transition habile
pour amorcer l'action.-6o Frédéric "lorgne" donc le bien de son humble
voisin et fait tracer des plans en conséquence : le moulin, qui nuit à ces
plans, et qui, d'ailleurs, masquerait la vue, disparattra.

Tout est arrêté sur le papier. Il ne reste plus qu'à faire venir le
meunier et à lui signifier qu'on lui prend son moulin, qu'il le veuille ou
non. Mais on a compté sans la détermination du bonhomme.

Ici s'engage le dialogue entre l'intendant du roi et Sans-Souci, et
c'est la quatrième partie, en même temps que, avec le dialogue suivant
entre le roi lui-même et le meunier qui est la cinquième, le nSud du récit.
Celui-ci se change en action et l'intérêt s'accroit d'autant, s'y drania-
tisant dans le discours direct.-Le roi veut ton moulin, dit l'intendant.-
Je ne le vends pas.-Il nous le faut, et prends-y garde.-Je le garde.-
Les deux dialogues sont noués par le rapport scandalisé de ce refus.
Le second dialogue est en trois parties : 10 paroles indirectes du roi:
persuasions, flatteries, promesses, inutiles ; 2o Sans-Souci s'anime et
engage un vrai plaidoyer, rapide, serré, contenant, en six vers, six argu-

I
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mente gradués jusqu'à l'éloquence et dont le dernier est une Olirrévocable : " faut se passer du moulin", ' est une nieFrédérie, comme tous les rois à qui l'on ,est une chose dite . 30ne veux Pas vendre ; mais oublei-u' on résiste, s'irrite et riposte . '"Tu
ne v ux as v ndr ; m is ubles.tu que je peux Prendre? Je suis lematre, tu sais.-Vous, le maUtre 1 C'est bon s'il ny avait Pas deàBerlin 1"I 

ueIci e produit, comme un coup de théâtre, un revirement completdans l'esprit et l'humeur du monarque. Enhnt evoir ue sopessujets estiment ainsi la justice, il se met à Enchanté de voir utMessieurs, chnen outci emtàrire et dit aux courtisanseMessieonmchangeon nos Plans ; au meunier : tu es un brave homme,
du conte proprement dit, en d'autres terme partie déunoreau, troisièml'agrément de la surprise, comme on le voit, e men, quiAndrieux aurait pu s'en tenir là; mais il ajoute, comme conclusiondernière, qui se trouve une septième partie, une réfleute, c eonluildéveloppe comme suit dans les neuf derniers vers. C'est que si ' roisont du bon quelquefois, comme il vient de le faire voir, c'est souvent parcaprice passager, et qu'il ne faut pas 'y fier: lère 'idée. Témoinmême Frédéric, qui prit, un autre jour, la Silésie à l'Autriche pour narrondir ses Etats (Bème idée), et qui, à pine sur l' trône pritdes guerres sans fin pour conquérir un vain renom : S ème idée. Cesont là jeux de prince. On respecte un moulin on vole une province"C'est le mot de la fin et la moralité de la pièce.Telle est l'analyse du meunier SanaSouci. Qu'en dire au pointde vue critique, et quel jugement en porter? Comme morceau de genre,

i réalise bien les qualités du conte, quin otgèeqedsqaiéde forme, puisque, quant au fond, cette sorte de récit peut aer juquàl'invraisemblable èt au fantastique. Il y a ici, d'aieu alle us que dela vraisemblance; il y a un fonde historique. Mais, pour être légitimece fonds doit être, bien entendu, moral, ce que n'ont pou étr legiludes contes que nous a conservés l'histoire littéraire l u as cappi.pour ne citer que ceux de Mrguerte de Navarre, de La Fontaine etde Voltaire. Il faut faire exception pour les contes de Perrault, qui ontenchanté l'enfance de tant de petit, et qui sont restés un des modèlesdu genre, à tous les points de vue.
Le Meunier Sans-Sousi a une excellente portée Morale en tant qu'ilflétrit l'injustice des conquéran en général et, en Particulier, du forbancouronné qui eut nom Frédérie Il. Celuici reçoit de son sujet unefière leçon, qui réveille momentanément en lui intinct de justice.Ce qui dépare un peu l'ensemble du récit à cet égard, c'est que l'au.teur généralise trop les méfaits des rois. ls n'ont pas tous été, à beau.p ps de Slérie lo d e conte néanmoins nous induit à le penser.Les vola de Silésie sont des "jeux de prince". On sortait du XVIIIe

siècle et de la révolution, et il était de bon ton de décrier les rois, dont
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plusieurs, sans doute, n'ont pas été des modèles de vertu, mais qui ne
méritaient pas d'être personnifiés dans le Prussien. Loin de là, la
monarchie pouvait prétendre, malgré des vices et des fautes, parfois
très graves, semés au cours des siècles, à briller, par la gloire et la vertu,
au sommet de l'histoire profane. Lea exemples sont présents à tous les
esprits.

Andrieux, tout en affectant de prendre la part des rois, tombe dans
le défaut commun à son temps. S'il les loue, c'est- pour les excuser.
Ces pauvres rois, ils ont, malgré tout, du bon quelquefois, l'homme
étant si variable ! Voyez Frédéric : il a le malheur d'être roi, mais c'est
un "penseur profond", un grand homme de guerre, un amant des beaux-
arts, un créateur de royaume, un aimable philosophe, familier de Voltaire
et de ses pareils. Après cela, on peut le sacrer "grand roi" sans incon-
vénient.

On sait, du reste, quelle fut cette "philosophie", cette "sagesse
mêlée à la plaisanterie", dont notre poète fait honneur au roi de Prusse,
et dont Voltaire était le pontife : de l'impiété souvent, des propos
cyniques sur la religion. Aussi bien Frédéric est justement dit un
"fort mauvais chrétien".

Voilà donc, au point de vue moral et historique, une tache ou deux,
corrigées, il faut le dire, par le ton badin et ironique.

En elle-mêm, l'histoire est joliment contée, avec vivacité et finesse;
avec rapidité aussi, malgré les réflexions de l'auteur, qui ne font que
préciser son objet, ou lui servent de spirituelles transitions.

Le début parait solennel et sentencieux. Mais il s'agit d'introduire
l'idée qui fonde l'anecdote : l'inconstance humaine ; et l'on y sent déjà
l'intention plaisante. Une fois le récit amené, il se poursuit, habilement
enchaîné jusqu'à la fin. Portraits, tableaux, dialogues, répliques, sont
du bon La Fontaine. Sans-Souci rappelle le Savetier. Les personnages
sont bien posés, et c'est leur Ame qui parle : la simplicité et l'énergie
chez le meunier, l'infatuation chez l'intendant, la rouerie et l'orgueil
impudent chez le souverain.

J'ai déjà dit un mot de l'argumentation du meunier. Rien de plus
sensé et de plus émouvant. Les raisons débordent d'un cœur attendri
et révolté. Tout serait à citer. Le mieux est de lire dans son cadre
ce que j'appellerais, si je ne craignais de forcer la note, une harangue
à la Tacite.

La description de Sans-Souci, moulin, propriétaire et vie qu'on y
mène, est de la plus agréable poésie. Ainsi en est-il de la peinture qui
nous est faite par avance de l"'asile" retiré que se choisit Frédéric.
Et l'on voudrait être des soupers de Potsdam... s'ils étaient honnêtes.

En dehors de ces parties descriptives, il y a peu d'ornements pro-
prement dits. Je note cependant le "liquide métal balancé sous le
verre", réminiscence de Louis Racine et des temps où florissait la

I.
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périphrase, ainsi que deux ou trois autres endroits, comme ,Il mitl'Europe en feu", "C'est mon Potsdam à moi", et "il y tournait sonaile et s'endormait content": le moulin, le meunier, on ne sait, mais aijolie assimilation.
Le style est surtout fait de clarté, de sobriété et de convenance.La langue sonne Boileau et bon français. Et Andrieux était le Boile audes Picard et des Collin d'Harleville.Esprit, sentiment, imagination, facture du vers, appropriation dulangage, e'unissnt donc Pour faire figurer assez bien le Meunier Sans-Souci parmi les morceaux classiques.Il suffit d'ailleurs à la gloire modeste de son auteur et s'est identifiéavec lui. C'est même un des rare fleurons de la pauvre littératuredu premier Empire, où l'ambition de Napoléon'étouffait jusqu'au talent.

Abbé N. D»GA&oti.

DOCUMENTS OFFICIELS
BUREAU CENTRÂI DES EXAMINATEURS CATHOLIQUS

INSTRUCTIONS AUX PERSONNES QUI SE pJtOPOSgINT DE SUBIRL'EXAMEN~ CEM£ NNE

Québee, 2 1 janvier 1919.¶ 'L'examen des candidats aux brevets de capacité pour l'enseignement commencera, cetteannée, le 24 juin prochain et se terminera le 27 de oe mois. Les aspirante au diplômeacd.inique commenceront à subir l'examen le mardi, 24 juin, et les autres, c'est-à-dir es candi-dats au brevet élémentaire et au brevet modèle, ne ommenceront leur examen quele lende-nain, mercredi, 25 juin.Le programmne des Fcoles noimales d'apriS lequel le Bureau eenteal des examinaeuncatholiques doit faire subir les examens pour l'obtention des diplômes des trois degrés om.
Prend les matières suivantes 

DBret élémengtire Brev'et modête Brevet académique
Pries et catéchisme. Prières et catéchisme.-,,>ur8 Prières et catéchisme-...tj<>Pédgogede religion, de religion.Pdgge.Pédagogie. 

Pédagogie.Histoire Sainte. Histoire Sainte et de l'Eglise Histoire Sainte et de l'Eglise.Bienséances. Bienséances. 
BiensJanou. 

4
Lecture française. Lecture française. Lecture française. 

.

Lecture anglaise. Lecture anglaise. Lecture anglaise.l.ecture latine. Lecture latine .Lecture latine.v('.ranunai.e, analyse et Grammaire, analyse et lexico.. Grammaire, analyse et lexica-lexicologie. logie. 
logie.
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Dictée.-Feriture.
Littérature.

Composition.
Arithmétique.
Calcul mental.
Comptabilité domestique

et agricole.
Géographie, inst. civique.
Histoire du Canada.
Histoire des Etats-Unis.
Dessin.
Sciences naturelles-soo-

logie, botanique.
Hygiène.
Agriculture.

Dictée.-Ecriture.
Littérature.

Composition.
Arithmétique.
Calcul mental.
Comptabilité commerciale.

Dictée.-Ecriture.
Littérature et histoire, litté-

raire.
Composition.
Arithmétique.
Calcul mental.
Comptabilité commerciale.

Géographie, inst. civique. Géographie, instruction civique
Histoire du Canada. Histoire du Canada.
Histoire des Etats-Unis. Histoire des Etats-Unis.
Dessin. Dessin.
Sciences naturelles-zoologie, Sciences naturelles-oologi.

botanique, cosmographie. botanique, cosmographie.
Hygiène. Hygiène.
Agriculture. Agriculture.
Toisé des surfaces et des solides. Toisé des surfaces et des solides,

et géométrie plane. (Cette
dernière pour les hommes seu-
lement.)

Algèbre. Algèbre.
Histoire de France. Histoire de France.
Histoire d'Angleterre. Histoire d'Angleterre.

Histoire Ancienne.
Physique.
Philosophie.
Trigonométrie (Pour les hom.

mes seulement).

La lecture française et la lecture anglaise sont maintenant obligatoires à tous les degrés
et pour tous les candidats.

On ne doit pas oublier que, comme par le passé, les matières du brevet élémentaire sontauss obligatoires pour les diplômes modèle et académique, et que les matières du brevetmodèle sont également obligatoirs pour le diplôme académique.
Les candidats doivent subir l'examen dans leur langue maternelle sur toutes les matièresmnentionnée ci-dessus pour chaque catégorie de dipléames, et ceux qui veulent obtenir unbrevet pour les deux langues doivent, en outre, tre examinés sur les sujets suivants, en fran-eais ou en anglais, suivant la cas : grammaire, dictée et composition.Les personnes qui ont obtenu le diplôme élémentaire ou le diplôme modèle en 1916 ou

après cette année, c'est-à-dire celles qui ont subi l'examen sur le programme des écoles nor-males, seront exemptées de passer un nouvel examen sur les matières suivantes •1.-Histoire du Canada, histoire des Etats-Unis, bienséances, hygiène et agiculture,nour les personnes munies du diplôme élémentaire et qui se présenteront pour le brevet modèleoule brevet académique ;
2.-Histoire Sainte et de l'Eglise, histoire du Canada, histoire des Etats.-Unis, histoire deFrance, histoire d'Angleterre, bienséances, arithmétique, comptabilité, géogiaphie et instruc-tion civique, hygiène agiculture, sciences naturelles (soologie, botanique, cosmographie),pour les personnes déjà munies du diplôme modèle et qui e présenteront pour le brevet

d'académie.
Quant aux aspirants et aspirantes qui ont obtenu un diplôme du Bureau central AVAsTl'année 1916, ils ne bénéficiernt que des exemptions suivantes, s'il se présentent pour un

brevet supérieur :
1.-Histoire du Canada, pour les diplômés élémentaines.

M
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2 .l4'stoire du 'Canada, histoire de France, histoire d'Angleterre et comptabilité pourles diplômés modèles.
Les aspirants et aspirantes qui ont déjà obtenu un diplôme du Bureau central ne doiventpas oublier, dans leur lettre de demande d'admission à l'examen, de mentionner le deg.'é, ladate et le numéro de leur diplôme.l.s ne sont pas tenue d'envoyer de nouveau leur extrait de baptême,. niais ils doiventproduire un aut.e certfctd oaié

L'emense eradans les localités suivantes : Montréal, Québec, Trois.Rivières, Saint-
Hyacinthe, Sherbrookoe Nicolet, Rimouski, Chicoutimi, Valleyfield, Hull, Joliette, Baie Saint.Paul, Carleton, Farnham, Fraserville, Havre-aux-Maisons Montebello, New..Carliâle,Grande-Rivière, Pointe aux F £qm ux , FortCoulonge, R berval Sainte.Anne dcsM onte '

Saint-Ferdinand-d'Halifax, Ste-Agathe-dMna Sainte.Mariedf,-BaoeSin-eogde-Beauce, Victoriaville. Maniwaki, Tadoussac, Riviére-au..Renard, Ville-Marie, Sept-lies etToute personne qui se propose de subir l'examen devant le Bureau central doit, Au
MOINS TRENTE JOURS AVANT L'ÉP'OQUa, rZx]ÉE POUR< L'EIXAMEN,Ç,'est-à-dire 

AVANT LE 24 MAr,
en informer le Secrétaire du Bureau et lui transmettre en mêm. e temps, conformément auxdispositions de la formule ci-près: 1. Un certificat de moralité signé pa.- le curé ou le deasser-vant de la paroisse où elle a résidé pendant les six mois précédant l'examen ; 2. Son extraitbaptistaire ; 3. La, somme exigée comme droit d'examen. Cette somme est de 83.00 pourl "e diplôme élémentaire (primaire élémentaire), de 84.00 pour le diplôme modèle (primaireintermédiare) et de 85.00 pour le diplôme académique (primaire supérieur).Pour être admis à l'examen, les aspirants et aspirantes devront avoir au moins dix-septans révolus le ou avant le 31 décembre prochain (1919). On voudra bien ne pas oublier qu'ile8l tout à fait inutile de faire une demande d'admission à l'examen si l'on n'a pas pl'de règle-metaire.

Voici la formule que chaque aspirant devra remplir bien exactement et envoyer ausecrétaire du Bureau central:-ýe

(Nom dela Waité et date.."Au Secrétaire du Bureau central des examinatur catholiques, Québec.
"Monsieur,

"Je, soussigné .. (écrire ses nom et prénomns), né,. .à (indiquer l'endroi), le (donner la s
"date), domicilié... .à (donner le lieu de la résidence de ses parents), comté de (nom du comté),"ai l'honneur de vous informer que j'ai l'intention de me présenter à (écrire le nom de la"'localité oùt l'on doi se rendre pour l'examen), afin de subir l'exam~en en (dire si c'est en françaisou en anglais, ou dans les deux longues), pour le brevet d'école (élémentaire, mod&l ou acadé-mique). J'ai l'honneur de vous transmettre la somme de 8 (mettre le montant des droits"d'examen exigés et le certificat de moralité signé par le curé (ou desservant) de ma paroisse,"ainsi que mon extrait baptistaire."Voua voudres bien m'envoyer mon diplôme ou l'avis du résultat de mon examen à"(nom du bureau de poste)."J'ai déjà obtenu le diplôme (élémentaire ou mod&l) an l'année (done l'année). Ce"diplôme Porte le numéro (mentionner le numéro).

(Signaure de l'aspirant.)
Le cartificat de moralité doit être dans les termes suivants:"Ji Soussigné, certifie que j'ai personnellement connu et que j'ai au l'occasion d'observer.,"(les nom et prénoms de l'aspirant) pendant (ire le nombre d'années ou de mois); que, durant" tout ce temps, sa vie et sa conduite ont été sans reproches, et j'afilirme que je crois qu... )'"et intègre et consciencieux (ou consciencieuse).

(Signaure du curé ou desserveni de ta parouss.>
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Ls candidats qui ont été ajournés pour quelques matières A l'examen de juin dernier, de
même que ceux qui ont échoué complètement, devront renouveler leur demande d'admision 1
l'examen de juin prochain et l'accompagner d'un nouveau certificat de moralité signé par le
euré. Ils ne nnt pas tenus cependant de transmettre un nouvel extrait baptistaire. Ces
aspirant« bont obligés d'envoyer au Secrétaire $1.00 s'ils reprennent leur examen pour le
diplôme élémentaire, 81.50 s'ils reprennent leur examen pour le diplôme modèle, et 82.00 s'ils
reprennent leur examen pour le diplôme académique. Ils ne devront pas oublier de men
tionner le numéro d'ordre qui leur avait été assigné l'année dernière. Ces aspirants feront
leur demande comme suit:

(Nom de la localité et date...)

"Au Secrétaire du Bureau Central des examinateurs catholiques, Québec.

' Monsieur.

" Je, soussigné ..... (écrire ses nom et prénoms), né... A (indiuer l'endroit), le (donner la
" date), domicilié ... .A (lieu de la résidence de ses parents), comté de (nom du comté), ai l'hon-
" neur de vous informer que j'ai l'intention de me présenter de nouveau à (écrire le nom de la
" localité où l'on désire se rendre pour l'eramen), afin de reprendre mon examen de l'année der-" nière pour le brevet d'école (élémentaire, modèle ou académique) en français (ou en anglais on
" dans lea deux langues). Jevousenvoie ci-inclus lasommede $ (mettre le montant ea'igé por
" reprendre son examen), un nouveau certificat de moralité de mon curé (voir la formule dui
" certificat ci-dessus), ainsi que l'avis que vous m'aves adressé au mois d'août dernier (envoyr
" cet ais).

" Vous voudres bien m'envoye mon diplôme ou l'avis du résultat de mon examen à
(nom du bureau de poste). Mon numéro, l'an dernier, était (mettre le numéro).

(Signature de l'aspirant.)

Les candidats qui, l'an dernier, ont échoué pour la première fois sur moins du quart du
nombre des matières n'auront A subir l'examen que sur cetles mentionnées dans l'avis que je
leur ai adressé au mois d'août dernier, y compris la lecture anglaise.

Ceux qui ont échoué sur un plus grand nombre de sujets et qui ont été avertis de passer
de nouveau l'examen sur toutes les matières, devront se conformer au programme actuelle-
ment en viguenu.

Les personnes qui n'ont pas réussi à avoir leurs diplômes en 1898 ou les années suivantes
jusqu'en 1917, et qui n'ont pas encore subi une seconde épreuve devront, si elles se présentent
devant le bureau au mois de juin prochain, payer le droit d'examen en entier et être interrogées
sur toutes les matières du programme, comme si elles subissaient l'examen pour la première
fois.

Je demande comme une faveur toute spéciale aux personnes qui doivent se présenter à la
prochaine session du Bureau de m'envoyer LE PLUs 'IT PossinLE leur demande d'admission,
accompagnée de tous les documents requis. Un trop grand nombre attendent au mois de mai
pour demander leur admission. Tout candidat en règle recevra une carte d'admission à
l'examen.

On voudra bien faire recommander les lettres contenant de l'argent et l'on est prié de ne
pas envoyer de timbres-poste pour payer le droit d'examen.

Le Bureau ne fournit pas les plumes; chaque candidat devra donc apporter la sienne, ainsi
qu'un crayon de mine de plomb,et une gomme à effacer.

Les candidats (hommes) au brevet d'académie doivent se munir d'un compas porte-
crayon et d'une règle.

En ayant l'obligeance de se conformer fidèlement aux instructions qui précèdent, les
aspirants aux diplômes faciliteront l'ouvrage très considérable que nécessite l'organisation
des examens et ils me rendront par là même un service signalé.

J.-N. MILLER,
Serréidre.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE
"LE PATER OU "ORAISON DOMINICALE"

SECONDE PARTIE

LES TROIS DEMANDES QUI REGAR-
DENT DIEU

III.-QUE VOTRE VOVoNT SOIT FAITE SUR
LA TERRE COMME DANS LE CIEL.

Par ces paroles nous exprimons le désir de
voir les hommes obéir sur la terre aux pré-
ceptes divins, comme les anges obéissent
dans le ciel : avec amour en toutes choses

s Se rechercher eux-mêmes, constamment
et invariablement.

C'est là l'abrégé du devoir, de la vertu, de la
perfection pour chacun et pour tous. Que
chacun fasse la volonté de Dieu dans la posi-tion où la Providence l'a placé, et voici que
la Paix, l'ordre, le bonheur règnent partout.
Dès qu'on y manque, le malheur accourt.

Dieu, en effet, ne veut que le bien ; il ne re-
Pousse, ne défend que le mal. Tout ce qui est
bon, utile à l'homme, Dieu le veut ; tout ce
qui est Mauvais, nuisible à l'homme, Dieu ledéfend. Ainsi, la volonté de Dieu est notre
sanctification et notre bonheur. "L, vo-lonté de Dieu, dit l'Apôtre, c'est que vousgo es d s t1

s ~ ~ ~ i -,- So.,hinL,.

QUE VOTRE VOLONTÉ sOIT FAITE.-Nous SUR LA TERRE COMME DA W LE CIEL.-demandons d'abord que la volonté de Dieu Nous demandons ensuite que la Volontésoit faite par tout et par tous, divine soit accomplie par les hommes commeIl n'y a de bon, de vraiment bon, de vrai- par les anges : joyeusement et promptement,ment nécessaire en ce monde, que de connal. Sans murmures et sans plaintes.
tre et d'accomplir la volonté de Dieu. En Deiu fait beaucoup de choses par unedehors de cette volonté sainte, tout est volonté absolue il faut se soumettre avevanité, et, bien souvent, tout est péché, résignation et lui dire : Fiai! que voire vo-Le bien cesse en quelque sorte d'être bien, lon u so: faite !
dès qu'il est fait en.dehors de la volonté de Dieu veut beaucoup de choses qui dépen-Lae. mtdent de notre volonté et qu'il nous demande;La mortification est bonne ; mais si je il faut obéir généreusement ' Fiai! qu'il enm'impose des pénitences extraordinaires sans soit ainsi !la permission de mon directeur, je ne fais Dieu souhaite beaucoup de choses qu'ilpa la volonté de Dieu, et ma pénitence n'est nous conseille pour notre perfection : il fautpoint méritoire, s'y porter avec ferveur, en lui disant : Fiai[Le travail est très bon ; mais si je passe oh! ce que vous roulez, Seigneur, et non ce quemon temps à travailler quand je devrais no oeeoulner em'en abstenir, comme, par exemple, le Nous devons être heureux dans le royaumedimanche ou les jours de fête, je ne fais pas du ciel; mais cela est différé. Patience et con-la volonté de Dieu, et mon travail devient formité à la volonté divine: Fiai. .Que voirecoupable. volonté soit faite, ô Dieu, afin qu'en la faisantLa prière est excellente ; mais si un ouvrier nous méritions ce royaume.passe ses journées à prier, quand il devrait Quels trésors de vertus et de paix danstravailler pour gagner honnêtement sa vie et cette seule pensée : Dieu le pxld...

faire subsister sa femme et ses enfants, il ne Je sis pauvre, je souffre, je suis affligée;fait pas la volonté de Dieu, et le bien de la mais je me dis : C'est Dieu qui le veut ainsiprière cesse d'être un bien. I le veut, non pour me faire souffrir (il estL'unique chose nécessaire est donc de cou- trop bon pour cela), mais pour éprouver mana.tre et d'accomplir la volonté de Dieu, fidélité; mais pour me faire mériter un bon-

t 4

t'



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

]leur plus grand dans le <cil iais pour ac-l-
ver (le mie purifier <le lmes souillures qui, sans
cet te expiation, nue ret iend<raient lonsgtemps
dans les flanmmes terribles dui psurgatoire ..
Et je suis pli paix.

Non seulement je suis en plaix, mhêmîe dfaits
les amecrtîumes les pilus amèsas je tue
sers <le ces épreuves, pour ms'élever vers le
l'ère (Iue nous avons (laits le. ciel. pour lui <le-
nmander soli Paradis apsrès unle vie dlonit il

p)rend soin <le lie dégollter; et je lui dis sur,
cesse :"Notre l>lreL. que votre volonté
fasse, eli moi, hors <le mnoi, partout; ats>i-
promiptemts.i aussi paîrfaitemnit qu'elle ý
fait dans h ciel par les linges et par les saiit-."

H euireux qui sait cnoprendre cette par ..
dlit J'aer! Plus heureux encore qui sait 1:
prendre 1pensr l'unique rè\gle <le ses <dsirs et b
sil consduite'.

C'hanoine JMA

LANGUE FRANCAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Le-s animnaux

Le cevtal est un quadrupède. Lat pousle est
un bipè~de. Le serpent est l rep)tile. I.a
trutet est un poisson. L'abeille est un insecte.
La vache est un herbivore. L e chat est un car-
nivore. La pserdrixr est un granivore. La sait-
ri# est un rongeur. La favrette est un insec-
tivore.

Exzsctcr.-l. Definir les mots qtsadupMde.
bipède. reptile, poissont, insecte, herhirore, etc.

2. Remplacer chacun des noms en italique pat-
un des mots suivantes dinsdon. roitelet, brochet,
lézard. chien. chèvcre, mouche, r-ena rd, trat, alouette.

3. On écrit avec x au singulier ; Serdrix,
crucifix.

L'aiquille

Prenez dans un étui une dem 11Lus fines
aiguilles e fxaminez-en la pointe acéréie, l'oeil
tellement petit qu'on le voit h grand'peine;
enfin le poli, le brillant. D>ites-moi si ce mi-
gnon outil, si parfait tians sa petitesse. ne
semblerait pas exiger, pour être fabriqué,
les doigts surhumains d'une ftie plutôt que les
lourdes mains de l'homme.

Exaaciu-s >-Souligner les adjertifs qualifica-
is de la dictée-Que veut dire Peinte asêtée.

ouil, miotton, sut-humain -uete qut'unse fée?

litICITATION

Y penscz-tos ?

Enfants, qîuand votre bonne mère,
Le soir, vous tient sur ses genoux,
Le malheureux couche par terre ...
Petits enfants, y pensez-vous?

Vous avez tout en abondance
Caresises, bonbons et joujoux
Lui ne connaît que la souffrance ...
Petits enfants, y pensez-vous?

Quand personne ne vous surveille,
Parfois vous gaspillez vos sous...
Il est sans pain depuis la veille
Petits enfants, v' pensez vous?

Tendez lat main h lat misère.
Vous qui le pouvez... c'est si doux
De faire <lu bien sur la terre!...-
Petits enfants, y pensez-vous?

Louis BL.ANCHAR<D.

QuEgsiooss.-A qui doit penser l'enfant qula
fortune out at moins l'aisance favorise -'s-
quoi le malheureux couche-t-il par terre ?-Le
malheureux goitte-t-il les douceurs de la famili.-?
Comment utiliser les mous que vous dêpenu-e en
friandises oit bagatelles ?-Qt veut dire l'ci-
Pression :tender la, main à la misère T-De quelles
manières Pouvez-vous tendre la main aux malheîu-
reux ?

ý m
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RÉDAI(rON 
triste. C'est si lion, si partait ulle Imaman et

Sujt àtraternous a fn aut fuesoin d'elle.Sala trai1r Mis il faut te rassurei, et surtout nie pas
lui montrer que tu es inquiet, car tal PourraisÀ UT5 N PETIT AM, iIUNT LA MES&E 5:s MALADiE l'agiter et lui faire dui ul.

1 u Nnl'sii.J'unirai ies Pîrières auxteumsporlei. L u i d i h î gtr ~ " i a l i .m a n dl e r a Lu lo n lD ie u (lu ' t u ie n ie n o ie -2. qi ie11eue ptmIrierez jouir lauuéîfrison la chère nilade, et, le Is)n D ieu,(u écoute3Salutations affeetueuss. toujours les lPrières des Pe'titsefitrna
be-ilitot lii sanlité, fi ta uire.senatrda

SUJET TRAITÉ .'uasvoulu aller te voir, pîapa et manmanniP enOnt eipèclié dains lat crainîte (lue nousMon cher Alfred, fassions du bruit et (lue ous gênions, ii
lila Peunsée est aupros <le toi. 1mi

J'aiapprs aec baucop d chaoinque J'espè(re aivoir <le, bonnes nouvelles de toi,'i maanprest aae e u de cohine en attendant je t'envoie nies Plus affectueuxii e m a uan i e m alase . Jl e sa is co m re n tu baisers t l'eX pressio iî de toute non am itié.Il aaiis us eaaeqet osêr très 
PAU'L.

COURS MOYEN
DICTÉES d'agir quand il le faut, tout 8Onuneille, tout

dort autour de lui. Passiominé Pour la front-quallité et le repos, il faut lui faire un, serteLe chepreuil de violence pour le réveiller de son asoaipi,'tement. Tout N'agite autour de lui, chacun1e chevreuil est un joli quadruPdude d'un ser ueP rssafiesetcmov enjaune foncé dans certaines parties, dun roux génïa-al le laisse dans un calme glacia.Cnclair dans d'autres parties. Il est leste, sidremue e Prèi ours s art foi omeéveillé, plus élégant que le cerf. Son oeil est lié-e mbe prns lcoutn palrl le Con-vif et sa démarche légre et Pleied gr e n'rr.ycuant agirr vossie et en rie qu'is pil e st to uj usm e e t us t lré d a rs lui reste à peine un tio ufflk de pi. Sa dé-la fnaie pas, w henche le cerf, se role r dansx m arche est lourde et pesante : il ressentlec f e le er e d if re c e i u dans ses m em bres un engourdissem ent, unesecs t él vés.Perpétuelle apathie.
ex chvreil ?A ulordre d'animaux appartient ArlNOTATI0NÈS.-IPMIOLcSC: Ce Mot exprime à

le hereil? Al'rde esruminants.Quet e U Près le Même sens que le nom mnollesse et dé-qu'un jaune foncét ? C'est un jeune tirant sur sign labisc d'énergie, de cette volonté forte quile brun-Un roux clair? Un roux peu foncé, entralue l'acton.-Pai :ce mot est prie autirant sur le blanc.-.fens de ,'veinU ? Plein de figuré et désigne une chose nuisible. préjudiciable,vivacité. 
comnme la mollesse, l'ignorance, etc.-Qu,4 il te

Analyser.* son ot est r. Son, adj. pos.. ne faut: C'est-à-dire au moment opportun, alors quera' à oil.-oil.I n. ni. a. su de etE la Chose Serait profitable et vraiment utile o
verte ftte, 3e pers. s., ind. Pré.-Vi', adj. quai avantagea e.-Tranquiîîli On Peut remnarquerattribut, de mil. 

'ici que certains nome abstraits comme amitié,synonymes de lustré, fange. lieu.r, Luisant bonté, chariM, tranquîilité. toujours féminins, séceri.ordure ;endrnits.-Di->tinguer dans la dictée les vent cependart sans prendre l'e muet, qui en estadjectifs épithètes et leis adjectifs atributS.- la marqiue oriar.-ssui8mn : On déni-Relever la dictée au pluriel. une ainsi le commencement du sommeil, l'absenced'action qui précède le sommeil complet ou mêmeun Sommecil léger, ineoiaplet.-Calme. glacialTranqillitée qui dénote aile grande insensibilité etLe caroctère niu. Paralyse l'ardeur de ceux qui l'eniourent...Un
aeu5, de vie: Le souffle de vie est une expresion.1lUn naturel indolent, sans énergie, est une synonyme de respiration; n'avoir qu'un souffla devéritable plaie dans la société. Incapal vie, c'est être suc le point deprelaesiton

P le de cesser de vivre,. edel rsiain

"'j
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RÉCITATION

La charité en hirer

Ah I donnez-moi pour que je donne.
J'ai des oiseaux nus dans mon nid.
Donnez, méchants,Dieu vous pardonne;
Donnez, ô bons, Dieu vous bénit.

Je suis la charité, l'amie
Qui se réveille avant le jour,
Quand la nature est endormie,
Et que Dieu m'a dit : à ton tour!

Je prie et jamais je n'ordonne.
Chère à tout homme, quel qu'il soit,
Je laisse la joie à qui donne,
Et je l'apporte à qui reçoit.

Victor Huoo.

RÉDACTION

UNS JEUNE OARDE-MALADE

Votre frère (ou votre sour) est malade; vous
lui faites prendre de la tisane. Quelle tisane?
Comment la prépares-vous? Comment la faites-
vous prendre à votre frère (ou à votre seur) malgré
ne grimaces?

Developppement

Ma petite soeur a deux an, c'est un gros
bébé blanc et rose, elle s'appelle Marcelle, je
l'aime tout plein. Hier elle était toute pale,
elle ne voulait pa jouer. Maman s'inquiéta

et pria le docteur de passer A la maison. Il
examina notre chérie : "C'est rien, di' .1
une petite indigestion... donnez-lui une iiu.
sion de camomille et quelques pastilles de
Vichy".

Le docteur parti, Marcelle voulait hin
manger des pastilles, niais elle protestait
contre la tisane. Je l'avais faite ceiendant
avec beaucoup de soin. Dans un pot à vcu-
vercle j'avais mis une fate pincée de fleuis
de camomille ; par dessus, j'avais versé une
tasse et demie d'eau bouillante et j'anis
laissé infuser au chaud pendant un 'îuart
d'heure ; puis le liquide fut versé dans uie
petite passoire spéciale, car j'avais vu la
précaution de ne pas écouler le fond du
pot. Deux morceaux de sucre complétaient
le breuvage. Cette infusion n'était certai-
nement pas imbuvable, mais mademoiselle
ne voulait pas la boire.

J'eus une idée. Je pris une petite uiiil-
lerée de tisane, je renversai un peu la tête et
arrière et... "ouf 1 je jette une pierre dans
l'eau...". Ce jeu avait beaucoup iiniié
ma petite sour la veille, il l'amusa encore à
ce moment. Une à une, les cuillerées de
tisane, devenues des pierres dans son ia-
gination, furent jetées, non dans l'eau, mais
dans son estomac qu'elles soulagèrent.

Le docteur avait vu juste. Le lendenain.
ma blondinette allait bien, j'étais heureuse
de ma petite invention, car elle avait valu un
soulagement à ma sour et une meilleure nuit
à maman.

coURS suPtRIEUR

DICTÉES

Pour voyager autrefois.

Quand on compte sans la Providence, il
faut très souvent conter deux fois.

J'étais tout habillée à huit heures. J'avais
pris mon café, entendu la messe ; tous les
adieux faits, le bardot chargé, les sonnettes
des mulets me faisaientsouvenirqu'il fallait
monter en litière ; ma chambre était pleine
de monde ; on me priait de ne point partir,
parce que depuis plusieurs jours il pleut
beaucoup, et, depuis hier, continuellement,
et même, dans ce moment, plus qu'à l'or-

dinaire. Je résistais hardiment à tout> ces
discours, faisant honneur à la résolution
que j'avais et à tout ce que je vous
mandai hier par la poste, en assurant
que j'arriverais jeudi, lorsque tout d'un
coup M. de Grignon, en robe de chambre,
m'a parlé ai sérieusement de la témné.
rité de mon entreprise, que mon muletier
ne suivrait pas ma litière, que mes na
tomberaient dans les fossés, que me- gens
seraient mouillés et hors d'état de me >ecou-
rir, qu'en un moment j'ai cbangé d'ap et
cédé entièrement à ces sages remontronefs

Mme n SÉVwd.

ANNoT ATrON.-Tout habIée, C'est-à-dire ent•
rement, tout à fait habillée; tout est ici ad% rb1 et
invariable. Habinée participe pasés, sans au'ilisin

M
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riitqsirtc A je, dit fénsiisin singuslier,.umn e pevs e4dfiutq iIéae18pllN-st Me de Sé~vigné qui )arI.b',~. t*',qî le( res l e di fctt~,n t's e isi n. aux. <lii asseu]lin pluriel, de rapport, à "s ' t cpr' qonfit <les individualités::a. 1e. - Biadot: Petit mulet. - ChAargé, encre de tnarque,dont tune seule vaut plus que milleis actiripe finalité dans auxilitaire....Liih S<orte étres de routine m<smifiés et moutonniers.,I lit frmé~ entiè~rement par (les rideaux et pourté Et pou e omr e iue 'mrit'.it tsar des chevaux ou des Lnulet, doi par des su le. trnr p iue 'mritLesmes l.xiiè,res é'taient eneore limitées ail originale, dont ln nmarque se fait ptutout<vile siècle, pour voyager àtravers des setes sentir, rien ne vaut la vie de fanmille, surtoutcý-srpés. où une voiture n'aurasit psu s'aventurer. quand elle est simpjle et laborieuse. Là est le-Validai: Passé déflui dut vieuix verIn' friiis milieu nosrmnal, l 'ai utsosluhtre f avo-rable.,sdrqui Pignifie If faie -M de Grignaniait le gendre de Mmne de Sévign.-A a pasrlé: %A\FtMipéduor..Anîlvxr eccc Motm.-Muletin. Cette ternàintaixssn 
t Apu. usuel'un nom indique la p<'rèfssion:. épicier, chapelier,/siiitcc, qsicatier ts. Il n'y a que deux mIuta 'i5MILEtg~sur liTe fiT..ruee 

DUIli lier qui psrenne'nt deux t; r'est culsiierret dattier. lEXTE DiE L siIl y fil a uin qtîi prendî tt h. r'emt luthier (fahtricastI-luthsxet autres istrments de musiue crdm Siiu5isuEuvs qAisi 1. Déitnir les motsl. mosts <'nmençatit tsar waut ne psretnnent qu-un suiîvants ils' li 'ictie- initiatie, adjpirationss,i. Mulets :Animal qui reasemîsle A la flis à î',op eaaisr.. uell(' s',st la pssrticule rîsmmgunesi :ii chevasl, et lui a dec err'tèrcx die l'un et dle au dIeux verbes mii se et moim. ce?-Citez trois1asti -4 :mîste aynt la Minu. finaîle: aris autres veprtn-x formsx A l'aide le Ili nime tparticule.CM , s'.. dri. se aris, harrd. 3t. Crautiesd ri. ,.:

il

I.'a ts/îrité (ilium V'sdtcali erat

ltttwité forcémnent se ed,,,,,, si elle
%Tllt éléver l'enflant tm(u. lu libsert., il est
nléce-ssaýire qu'elle devienîne de nmoins en
misns pesante, se fusse puresque itîvi.silel
et aille en s'effaçant. La confiance, stt
contraire, doit rester. Quei de parents nie

esîuuîlreutneal jsax cela !Excellents puourélever uin nourrission ou guider des enfants
très jetnes, ils continuent à les traiter denième à tous les figês. Ils letur enlèvent

l'siitt,étouffent leurs amprai>s t'n
gemle, et, tout en se cranmponnant àl une

autlorité qui s'évanouit, litisent se perdreune confiance qu'ils pourraient maintenir.
Non seulement il faut nous résigner à voir la
volonté et l'énergie personnelle de nos en-
fants S'affirmer, mais il faut saluer avec joie
toi's les signes des caractêre naissants et
laisser, autant que la sagesse le comporte,franc jeu à l'esprit d'entreprise et d'indé.pendance. N'empêchons pau l'homme de se
fornmer dans l'enfant. A l'éducation de ten-dresse et de sollicitude quelquefois un peu
itusîttite, de vigilance trop restrictive de la
liLsrté, à l'éducation du premier Age, plutôt
fénminine, laissons succéder l'éducation .irile,
celle qui, Pour forger et tremper les forces desenfants, cultiver leur résistance et leur com-g
bativité, ne recule Pas devant les fatigues,

1""'pas,,'t on'renermse ta phrasexiiVsst l'li 't(4' : F#" pousc lem formersutt

et indliqueza la nasturce de clisîis .l'eles.-. Ain-s
lysez rîrmstilesstlia tshr,îs shuivanute Qug,
d'e Pare'l. vie rssvPrexiext pas cela

RÉCITATION.

LIh'/tîsc, led grond',sérc

("est tune lvu loge en clststaigtsitr,
A&u long coffre à la niode antique,
Qtue dlut, bien lon9gmps, travailler
Quelque Miehel-Ange rustiquîe.

L'horloge, de su voix profonde.
Ftut celle oil grtntl'inamnn jeta

oni Prt'mier cri, dans ce bas monde.

Et lai femme en âge avançait,
Devenait maman, puis grand'mèr,. .
Et l'horloge aussi vieillissait
A tant sonner l'heure éphémère.

Et grand'mansan allait, venait,
Chaque jour de plus en plus frêle...
Et l'horloge sonnait, sonnait,
D)'une voix de Plus en plus gréli».

Quand de grand'mamnan la raison
Sembla, Pour toujours, endormie.
L'horloge, à traRvers la maison
Sonna l'heure pour la demie.

ft
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Et grand'maman, dans son lit clos,
Agonisa, puis se tint coite...
Et ce furent de longs sanglots
Que pleura l'horloge en sa botte.

Enfin, dans le lit, un soupir. . .
Et le grand balancier de cuivre
S'arrêta d'aller et venir
Quand grand'manan cessa de vivre. . .

Et grand'mère auprès des élus
Est montée avec allégresse. . .
Et l'horloge ne sonne plus :
Elle est morte aussi de vieillesse.

Morte à jamais ! C'est vainement
Qu'un grave horloger l'interroge
C'était le cœur de grand'maman
Qui battait dans la vieille horloge

Théodore BoTR..

COMPOSITION

L'HoMNETETÉ DANS L COMMERCE

Quelle idée vous faites-vous d'un homme hon-
note ? Exposes-la, mous forme de lettre t un ami
qui a quitté l'école pour entrer dans le commerce.
Donnes-lui quelques bons conseils.

PLAN.-I. La loyauté, trait distinctif du
caractère honnete.-Il. Conseils d'activité,
d'ordre, de justice et de prudence utiles à un
jeune négociant.

D|VELOPPEMENT

Mon cher camarade,
C'est le nom que je continue à te donner,

quoique nous ne soyons plus ensemble sur
les bancs de l'école. Te voilà garçon de ma-
gasin, et, si je ne me trompe, garçon d'avenir.
Tu vas d'abord apprendre à monter et à des-
cendre les pièces de toile et de drap, du comp-
toir aux rayons, à les plier et à les déplier; et

ensuite l'exemple de ton mattre, qui est iii
commerçant parfaitement honnête, t'ensei-
gnera la pratique de l'honnêteté dans le con-
merce.

Un souvenir très agréable pour moi, c'esl
que tu ne m'as jamais trompé; nos amis t,
rendent le même témoignage. Ah! je t'en
prie, mon cher, sois toujours loyal comme
nous t'avons connu ! Je îme suis disputé, ce
matin, avec un des grands,-qui n'était pas
de nos amis-parce qu'il prétendait que tu
n'as pas assez de finesse pour devenir habile
négociant et que, plus tard, tu ne feras pas
tes affaires. Moi, je dis que si ; mais il faut
s'entendre. Faire ses affaires au préjudice
des autres, je déclare que c'est l'habileté des
malhonnêtes gens. De cela j'espère bien que
tu resteras incapable.

Soigner tes intérêts avec ordre, intelli-
gence, activité et zèle, sans jamais blesser la
justice ; voilà toute la finesse que je te sou-
haite.

Prends bien garde à tes débuts ! Tu vas te
trouver dans certaines occasions où iltte sein-
blera permis de leurrer les clients nafs. Sou-
viens-toi alors du principe inviolable: "Ne
fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas
que l'on te fit à toi-même."

Gare à la brimade des autres commis!
Peut-être essaieront-ils de brimer ta cons-
cience... Sois fidèle et dévoué au patron,
sans tromper les acheteurs. Tu gagneras ainsi
de l'honneur avant de gagner de l'argent.
Le ciel te bénira, et de tes gains futurs tu
n'auras pas à rougir.

Au revoir, camarade ! J'irai, la semaine
prochaine, t'acheter une douzaine de mou
choirs de poche ; prépare-mei un article le
confiance.

Ton sincère ami,

ETImNNI.

(L'Ecole et la Famille%

FEU S.-E. DORION, INSTITUTEUR
Un vieil instituteur vient de disparattre dans la personne.de M. 8.-E. Dorion, qui ensvi

Rnsit à l'Ecole des Frères de la rue St-François, Québee, depuis dix-huit ans. M. Dorion etdécédé le 25 du mois dernier à l'Age de 60 ans. Ancien élève de l'École normale Laval, fui
M. Dorion a consacré trente-deux années de sa lie à l'enseignement- 4 ans à Ste-Marie-il,-
Saint-Polycarpe, 10 ans A Côteau-Station et 18 ans à Québec. Ce fut un instituteur iii
deste, dévoué, persévérant. Ne l'oublions pas dans nos prières.
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MATHÉMATIQUES

ARITHMETIQUE
PROBLÈMES SUR LES QUATRE OPÉRATIONS

1. Un horloger a acheté 224 mntres Pour $16,128. Combien doit-ilrevendre la montre s'il désire gagner sur 4 motres le prix de vente(l'une montre?
Solution : $16,128 ÷224 = $72, le prix coûtant d'une montre.Il vendra 3 montres pour le prix coûtant de 4montres: $72 X4 ÷ 288, le prix coûtant de 4 mon- 

'tres.
$288 P3 = $96, le prix de vente d'une montre. Rép.Prcu'e $9(. - $72 = $24, le gain sur la vente d'une montre.$24 X4 =96, le gain sur 4 montres et aussi le prix<le vente d'une montre.

2. 256 mouchoirs ont coûté 866.56 ; on désire les revendre avecun bénéfice de $0.08 par mouchoir. Que restera-t-il à un uvrier quivient de recevoir le prix de 48 journées de travail à 81:96, lorsqu'il auraacheté 24 de ces mouchoirs?
Solution 866.56 ÷256 = $0.26, le prix coûtant l'un mouchoir.

80.26+80.08=80.34 le prix de vente d'un mouchoir.
80.34 x24 =$8.16, le prix de vente de 24 mouchairs: Rép.81.96 x48 =894.08 le salaire de l'ouvrier pour 48 jours.394.08. 8.16 = 85.92, ce qui reste à l'ouvrier. Rép.3. On a acheté 298 v~erges de drap et 384 verges <le soie, pour$2,215.56. Une verge de drap coûtant 81.37 de plus qu'une serge desoie, trouvez le prix d'une verge de drap et celui d'une verge de soie?Solution 298+384=682, le nombre total de verges achetées
81.37 x298 = $408.26, ce que 298 verges de drap coûtentde plus que 298 verges de soie.$2,215.56 -408.26 =81,807.30, ce qu auraient coûté les682 verges si toute la quantité avait été de la soie.81,807.30 682 = 82.65 le prix d'une verge de soie. Rép.A2.65e +1.37 =4.02, le prix d'une verge de draps. Rép.Autrement $1.37 X384 = 8526.08 q ce que 384 verges de soie coûtentde moins (lue 384 verges de drap.82,215.56+8526.08 -82,741.64, ce quauraient coûté

les 682verges si toute la quantité avait été du drap.$2,741.64 +6 82 =84.02, le prix d une verge de drap. Rép.
14.02 - 137 = 82.65, le prix d'une verge de soie. Rép.
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4. Deux ouvriers travaillent ensemble, et le premier gagne $1.7s
de plus que le second. Après avoir travaillé le même nombre de jours,
le premier reçoit $1,615.82 et le second $999.94, on demande ce que
chaque ouvrier gagnait par jour.

Solution : $1,615.82 - 8999.94 =8615.88, différence entre les gains
des deux ouvriers.

$1.78, différence entre les salaires journaliers des deux
ouvriers.

8615.88 $1.78 =346, le nombre de jours que chaque
ouvrier a travaillé.

$1,615.82÷346=$4.67, le salaire journalier du pre-
mier. Rép.

84.67 - $1.78=82.89, salaire journalier du 2e. Réip.
5. Dans le cours d'une année bissextile, un jeune homme a chôié

58 jours. Sa dépense s'est réglée comme il suit : nourriture 80.75 pir
jour ; logement, blanchissage et merus frais 86.75 par mois ; vêtements.
linge, etc., $58.54 par an ; pension mensuelle à sa mère $32. ; enfin il
place $202.96 à la caisse d'épargne. Combien gagne-t-il par jour de
travail?

SolutioE : $0.75 X366 = 8274.50, coût de la nourriture pour un an.
$6.75 x 12=8 81.00, logement, etc.

858.54 x 1 =8 58.54, vêtements, linge, etc.
$32.00×x 12=$384.00, pension à sa mère.

202.96, somme déposée à la caisse d'éco-
- nonue.

$1,001.00
Il a travaillé 366 - 58 =308.
81,001 ÷308 = $3.25. Le salaire journalier.

6. Deux robirtets coulant ensemble, versent : l'un 285 gallons en
15 minutes ; l'autre 648 gallons en 27 minutes. Combien leur faudra-
t-il de temps pour remplir un bassin de 32,508 gallons? Réponse en
heures et minutes.)

Solution : 285 + 15 -19 gallons par minute.
648 + 27 = 24 gallons par minute.
19+24 -43 gallons, quantité versée par les 2 robinets

ensemble dans 1 minute.
32,508 +43 -756 minutes.
756 +60 = 12 heures 36 minutes. Rép.

7. Un marchand falencier avait acheté 3,278 assiettes à $12. le
cent. Combien a-t-il revendu l'assiette pour réaliser un bénéfice de
878.48, s'il s'en est cassé 329 dans le transport?

Solution : $12. +100 -80.12, le prix d'une assiette.
$0.12 X3,278 -8393.36, le coût des 3,278 assiettes.
3,278 - 329 - 2,949, les assiettes qui restent.

q
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$393.36+$78.48=8471.84, le prix de vente des 2,949
aRgiettes qui restent.

8471.84 +2,949-=80.16 le prix de vente d'une assiette.
Rép.8.* Le double de la somme de deux nombres est 22,696. La moitiéde leur différence est 2,217. Quels sont ces nombres?,Solut ion :22,696 + 2 - 11,348, la somme des deux nombres.2,217 X2-=4,434, la diffèrence des deux nombres.11,348 +4,434 = 15,782 - le grand nombre +le petit nom-bre +ce qui manque au petit nombre pour égaler legrand, ei. somme - deux fois le grand nombre.15,782+-2 - 7,891, le grand nombre. Rép.7,891 -~ 4,434 = 3,457, le petit nombre. Rép.Autrement :11,348 -4,434 =6,914 =2 fois le petit nombre.6,914+2-3,457, le petit nombre.

11,348 - 3,457 - 7,891, le grand nombre. Rép.

PROBLÊMS DE RiECAPITULATION SUR LES FRACTIONS
1. De la somme de 8/z,, 5,34, 7"/'8 soustrayez la différence entre 12/,et V12, Multipliez le reste par~ 3'/,- et divisez le roduit par &/îSolution 82/+534+7/=8+5+7+ 

=5Il 20+21/21 =221/2,.
la somme.

12-5, 711/,, - 12 /12 -7V1/,2 = 4'V12, la différence.
22'/24 - 4'12 - 22/2, - 4"/24 - 17'/2, = 17'/s, le reste.(.17'/hX34/5) 6!=L7I/Y "5".I

2. Multipliez 12.376 par 4.2 et divisez le produit par 0.014.Solution :(12.376 x4.2) +0.014 =51.9792 -+0.014 -3,712.8. Rép.3. Partagez 8472 entre A et B de manière que les '/q de la part d'Aégalent les '/,, de celle de B.
Solution 4 de la part d'A = /de la part de B.

/ de la part d'A - " de la part de B.
'b e l prt 'A= XO - de la part de B.

Ainsi la part de B égale 32 de la part de B.et la part d'A égal e 211/2 de la part de B.ret les deux parts ensemble égalent 32 de la part deB +"/» de la part de B =~~de la part de B -8472. ~'/a2 de la part de B =$-.8.

Sde la part de B -$8 X 32 - $256, la part de B. Rip.Sde la part de B -88 X27 -$21 , la part d'A.
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i1iurcipitt 1/s de lat part <le B J /, (je lit part d'A.
iN < le lat part (le B (l, e lat part d'A.

M (e lat Part de Bl ->! = -2 7 <le la part d'A.
Ainsi la part d'A é~gale "'/,, de lat part d'A.
et- la part <le B égale /? (le lat part dVA.

~de A + de A (l .dA = les parts dles deux 8 472.
'/27 dle A $4 72>_ $9.
2ý2 de A = $8 X27 = $214), part dle A. Rép.
32/27 (le A = $9 X 32 = $256, part <le B. Relp.

A utrcmcint Suposoîns un nombre qui soit, (égale aux ' '' , d'A et en i--
Ille temps aux :,/" (le B. Afin d'éviter les fractions.prenons le plus petit multiple commuun (le 3 et. 4, c'est-A-dire $12.'A> <l'A - $12>.......et, -*, de li -$12>'7d'A = <$12 +4) X!) = $27 et, /x dle Ji = ($12> 3) x
9 = $32.

Ainsi d'après lat supposition lat part d'A = $27 et celle
de< B =$32.

Les parts tles dleuix=-$>7+$3 = $59 dlonie A al droit
aux ( le toute la sonmme et B a dIroit aux 1/,
de toute lat soume.
(7', le $4 72 (1, part dl'A. lit èp.
d~ (e $472 = $256, part, <le B. Rép.4. A peuit faire uit ouvrage en 812 jours et li peut le faire enL 122/.,jours. Conmbien mlettront-ils (le jours travaillant ensemble ?solut ion Dans 1 jour A fait 1 sur 812 ou */,7 <le l'ouvrage.

I)anm 1 jour B fait 1 sur 12/:, ou (le ti l'ouvrage.
Dans 1 jour A et B travaillant ensemble font '/17 + ,-

" + .- = L2de l'ouvrage.

(le l'uvrage prennent 1 or
,~de l'ouv*rage prendl 1127

d<e ouvrage pren nent -L X 646= 5 jours ~
Rép.

5. Changez '/6, en fraction décimale,
Solution :5 +64 -0.078125. Rép.
6. Changez 0.1875 en fraction ordinaire.
Solution :0.18175--1&', - ~,,.Rp
7. Dans une famille, les dépenses de nourriture représentent les

-/12 du gain total, le loyer en prend les J1, et les frais d'entretien~ les 7/ýle reste est économisé. Si la différence entre les frais de nourriture etf

I



dnrtenégale $550, établisse.z le gain total <*t Il mîontant <leslé>'îediverses et des eC)<sIjs
Solut ion 2/ /m== 1 $5,

4 (550) X4 = 4 $50 X4X = $2400, li. gain ttl

72de $24WH X 8200 = $1000, les (l<~se e nourri-
Eu, de $2400 = 1;j X 8 1 gi= 20H, e1nîm-ai du loyer. Riép.

'I/w, de 82400 =.j X81 5( $8451, les frais J'entre.tien. Mèp.82400 - ($1()(0+$208+450) =$2400 (91658 =$742,moentant les écn<n eèRp.
1.1d):1+ :< *< fit< 124m) 12M 12mi - lat partie du1 ri eDU dépenîsée po>ur les dépenses diverse S.

-nI = Sli, lit part ie <lit revenu écolnoiiisée
$~ d 24(X) =371 X$2 = $742, umontant <les enujs

Ré P.8. l'ne fontaine donne 20 gallons d'eau à la seconde, et umet 21 ininu-tes pour remplir les 1>j <'un réservoir. UnIle seconîde fontaine met 40luinutes pour renîPlir totaleilieit e réservoir. ('onl>ieil(11 donet- lllede gallons d'eau à la sone?
Solution 20) XI6) x 21 25200 gallons =4 <, lu réservoir.

/,=(25200 +3) x 4 = 3360 gallons, eolntellaîae dii1 réser-voir.
33600 +(40 xti0) = 33600( -+2400 = 14 gallons <d'eau .1 laseconde. Rép.9. Le prix de la doublure <'une étoffe égale les :''lI du drap. Or 28verges d'étoffe toute doublée valent 8142.90. TProuvez la valcur <'uneverge de drap et d'une verge de doublure.Solution :Le prix <l'une verge de drap =<<
Le prix (l'une verge de doublure 7Le prix d'une verge de drap avec doublure <~udu pîrix du dlrap+/j, du prix du drap =7/4du prix <lu drap.8142.80 +28 =85.10, le prix d'une verge de drap doublée.7/4du prix d'une verge <le drap =85.10.

1/4du prix d'une verge de drap -=S5. 1OX'< =80.30X 14 =8$4.20, le prix <'une verge de drap. Rép.3/de 84.20 -=3 X $0.30 -80.90, le prix d'une verge dedoublure. Rép.10. Les 1/3 d'un champ ont été vendus 8409.50 de moins (ueW'auraient été vendus les '/Il) du même champ aux Jnémes conditions.

D)ites le prix du champ et le prix de chaque lot.

4 g;W-5
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Solution ti / /= =$409.50.

'/, = 409.50 -7 =3$58.50.
e/ao =358.50 x30 =31755, le prix du champ. Rép.
2/ - =81755x 2 /=3585x2=31170, le prix du 1er lo(.

Rép.
0/,=31755)xt'/1 ,= 175.50 X9 =31579.50, le prix du 2iiênv(

lot. Ré?).

RègIez de I'unit6, pourcentage, etc.

1. Un agent à Montréal vend, à 3% (le commission, une consigna-
tion pour un industriel dle New-York et avec le produit il achète des
terrains pour son principal. La commission pour l'achat est de 21 ' ý et

sa commission totale est de $424. Pour quelle somme a-t-il vendu lai
consignation? Quelle a été sa commission sur la vente? Quelle soninie
a-t-il dépensée pour les terrains? Quelle a été sa commission sui,
l'achat ?

Solutlion Soit $1 le prix de vente (le la consignation ; alors $0.OSj
la commnission.

$1 -~ 0.03 =$30.97, la somme (lue l'agent aurait dû remet-
tre s'il n'avait reçu, ordre d'acheter des terrains.

$0.97 + 1.02 =3$0.95ý ;, la sommie dépensée à l'achat (les
terrains.

81 - $0.95J = 30.04L", la conmmission totale sur une con-
signation vendue 31.

3424 + $0.04-L - 21624 + 2.5 =3$8649.60, la somme queti
rapporte la vente de la consignation. Rép.

$8649.60 xO.03 = 3259.488, la commission sur la vent(.
Rép.

38649.60 +3$259.488 -=$8390.112, le prix des terrains plîus
la commission, à 2(i, sur le prix payé pour les ter-
rains.

38390.112 - 1.02 -38225.60, le coùt des terrains. Rép.
38390.112 - 38225.60 - 3164.512, commission sur l'achat

des terrains. Rép.
$259.488 + $164.512 - 3424, commission totale.

2. Vingt-cinq pour cent d'une quantité d'oranges qu'un marchand
de fruits avait achetée fûrent gAtées et il vendit le reste à 30%7/ de gainu.
En somme a-t-il gagné ou perdu et combien pour cent?

_ý M
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Solution: Soit 81 le prix payé pour les oranges.
81 - 80.25 -$0.75, le prix coûtant de ce qui restait.

$0.75 x0.30 -$0.225, le gain sur ce qui restait.80.25 -0.225 -80.025 =2'2%'ý de perte. Rép.3. Dans la construction d'une maison le coût les matériaux est àcelui de la main d'œuvre comme 5 à 3. Si les matériaux avaient coûté25% de moins et la main d'ouvre 15% de plus, la maison aurait coûté81039.20 de moins. On demande le coût (le la maison, celui des maté-riaux ainsi que celui de la main-d'ouvre.
Solution : Soit 85 le coût des matériaux, alors 83 celui de la maind'ouvre et 85+83 - 8, le coût de la maison $5-25% de 85 = 85 - $1.25 -$3.75, le coût des matériaux dans le second cas.

$3+15% de 83 -$3+$0.45 -83.45, le coût de la main
d'ouvre dans le second cas.

$3.75 +83.45 - 87.20, le coût de la maison dans le second
cas.

88. - $7.20 - 80.80, ce que la maison aurait coûté de
moins dans le second cas.

Si le coût réel avait été de 88 la diminution aurait été
de 80.80 ; si le coût réel avait été de $1, la dimi-
nution aurait été 8 fois moindre, c'est-à-dire 80.80 +8-0.10.

Chaque 80.10 de diminution représente $1 de coût.
81039.20 + $0.10 - 810,392 le coût de la maison. Rép.
/ du coût -/s de $103 9 2 -81299x5-86495, le coût

des matériaux.
/ du coût -,a/s de $1 03 9 2 -81299x3-$3897, le coût

de la main-d'ouvre. Rép.
4. Dans la construction d'une maison le coût des matériaux està celui de la main d'ouvre comme 4 à 3. Si les matériaux avaient coûté331/a% de moins et la main-d'ouvre 66&/a% de plus, l'augmentationdu coût de la maison aurait été de $1200. On demande le coût de lamaison, celui des matériaux, ainsi que celui de la main-d'ouvre.
Solution: Soit $4, le coût des matériaux, alors 83 celui de la main-

d'ouvre et 87 celui de la maison.
$4 - 33'/a% de 84 -$2.662/, le coût des matériaux en

second lieu.
$3 +66/a% de $3 -85, le coût de la main-d'ouvre en

second lieu.
$2.66/ +85 - 87.662/a, le coût de la maison en second

lieu.
87.66 /a - $7. - 80.662/a l'augmentation sur le coût d'une

maison dont le coût primitif aurait été de $7.
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80.662/, +7 =0.09-2L{, l'augmentation sur le coût d'ui,ý
maison dont le coût primitif aurait été de $1.

$1 200 -80.094 M=-825200 +2 -=812600, le prix de la ma i-
son. Rép.

'1/7 de $12600 = 81 800 X4 = $7200, le. coût des matériau x.
Rép.

-1/ de 81260 = $1800 x3 85400, le coût de la main,-
d'oeuvre. Rép.

5. Dans la construction d'une maison les matériaux ont coûté 4fois ce qu'a coûté la main-d'oeuvre. Si les matériaux avaient coûté1212% de moins et la main-d'oeuvre 1&13/70 de plus le coût de la maisonaurait été de $7840. On demande le coût de la maison, celui des maté-riaux ainsi que celui de la main-d'ouvre.
Solution :Soit 81 le coût de la main-d'oeuvre, alors 84 celui desmatériaux et $1 + 84 -5, le coût de la maison.81 +t 162/,% de 81 - $.16%/, le coût de la main-d'oeuvre

dans le 2e cas.
$4 -12!/2% de 84 - 84 -80.50 -8$3.50, le coût des;ma-

tériaux dans le 2e cas.
$1.16%/ +83.50 - 4.66/3, le coût de la maison dans le2e cas si le coût primitif avait été de 85.$4.66%/3+5 -=80.931/3, le coût dans le 2e cas si le prix

primitif avait été de 81.-$7840+80.93/3 -823520+2.8-88,400, le coût de la
maison. Rép./de 88,400 - 81,680, le coût de la main-d'oeuvre. Rép.

/ de 88,400=-4 x 81680 - 86720, le coût des matériaux.
Rép.

6. Je place des sommes égales dans les 4% au cours 87 et dans les5% au cours 102. Le dernier placement me rapporte 827 de plus quele 1er. Quelle somme ai-je placée dans chaque cas? Combien ai-je eud'obligations de chaque espèce?
Solution: Dans le 1er cas 887 rapportent 84 ; 81 rapporte

$0. 04 -,t?.
Dans le 2e cas 8102 rapportent 85 , 81 rapporte &2

$0.04±
La diftérence entre ce que rapporte 81 dans les deux
cas -80.04 « - $0.04 q -80.0413- - su- 80.00 -!,
- 80.00wo;8$27 + 0.00Là=!- 27xi 9 x 493 X2~

88874, placé dans chaque cas. Rép.88874 + 87.- 102 nombre d'obligations dans le 1er cas.

'I
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Rép.
88874 S 4102 = 87 nombre d'obligations dans le 2e cas. Rép.7. Sur $400 de mon revenu je ne paie pas l'impôt sur le revenu, miaissur le reste je paie 2%. Si mon revenu net est de $865.50, quel seraitmon revenu s'il n'y avait pas d'impôt sur le revenu ?

Solution : $865.50 - 400 = 8465.50, le reste de mon revenu total
moins 2% du reste.

$465 ÷0.98 =8475, la partie sur laquelle il verse l'impôtsur le revenu.
$400 +$475 =$875, le revenu total. Rép.8. A vend une maison à B et B la vend à C pour 81764. Si danscette opération A et B ont perdu respectivement 10% et 12 S com-bien chacun d'eux avait-il payé la maison?

Solution Soit $1 le prix payé par A alors $1 - 80.10 -80.90, leprix payé par B et 80.90 - 12!"/o de 80.90 -80.90 - $0.114 -80.7875, le prix payé par C.Chaque somme de 80.7875 contenu dans $1764 repré-sente $1 payée par A.
$1764+$0.7875 -82240, prix payé par A. Rép.82240 - 10% de $2240 - $2240 - $224 -$2016, prix payépar B. Rtép.
$2016 - 12V 2% de $2016 -82016 - 8252 -81764, prixpayé par C.

Autrement: 81764 +0.87½ - 82016, prix payé par B. Rép.$2016+0.90-82240, prix payé par A. Rép.9. Un particulier acheta une terre pour 10000. Il en vendit lamoitié à 50% de gain, les 2/,, à 840 de l'acre et le reste à 40%de perte.Il gagna en tout 45%. Trouvez le nombre d'acres dans la terre?Solution: 2x50% -25% de gain sur le tout.
/ à $40 de l'acre.

Le reste '/iu x40% -4% de perte sur le tout.25% de gain sur le tout - 4% de perte sur le tout -21%de gain sur le tout.
45% sur le tout - 21% de gain sur le tout -24% de gainsur le tout. g4 a
Ainsi sur la deuxième vente, les 2/5 de la terre, le gaindoit être égal à 24% sur le tout.
24°/.+2/, - 24°/x /2 - 60/, sur les 2Ainsi $40 -le prix payé plus 60%.$40 +1.60 -825 de l'acre, le prix payé.$10000 +825 -400 acres. Rép.
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ALG£BRE
1. La première de deux fractions a pour numérateur 5 et la deuxième

a pour dénominateur 5. Si le numérateur de la seconde est 12 fois le
dénominateur de la première et que la somme des numérateurs est 41
quelle est la somme des dénominateurs?

Solution :Soit A la 1 ère fraction, alors ~,la seconde.
5 +12z -41,

12z =41 -5=-36,
x - /,2=-3, le dénominateur de la 1ère.

La somme des deux dénominateurs -z+5 -3+5 -8.
Rép.

2. Le coùt de il livres de thé et de 20 livres de sucre est 84.30, et
le prix de 5 livres de thé et de 13 livres de sucre est 82.15. Trouvez le
prix d'une livre de thé et d'une livre de sucre.

Solution Soient x le prix d'une livre de thé et y celui d'une livre
de sucre.

1lx +20y - 4.30......................... (1)
5x +13y - 2.15......................... (2)

Multipliant (1) par 5Set (2) par il on a :
55z +100y - 21.50 ....................... (3)
5 5z +1 43 y - 23.65 ....................... (4)
Soustrayant (3) de (4) : 43y -8$2.15 ......... (5)
d'où y-82.15 +43 -80.05. Rip............ (6)
Substituant dans (1) $1, la valeur de 20y à 20y on a:
1z l+$1 -8$4.30.......................... (1)
l x-4.30 - 1. -83.30 .................... (7)

d'où x- 3.30 + 11 - .30. Rip............ (8)
3. Il y a trois nombres dont la somme est 36; la somme de trois

fois le premier, deux fois le second et une fois le troisième est 56; la
somme de deux fois le premier, quatre fois le second et trois le trois ème
est 116. Quels sont les nombres ? i

Solution: Soient x le premier nombre, y le second et z le troisième.
z+i,+g-36.. ... ... .- (1)

3x+2y+a -56.. ... ..... (2)
2x+4y+3s-116......3

Soustrayant (1) de (2) on a :........... 2z +y - 20 .............. (4)
Multipliant (2) par 3 on a : ............ Oz +Gy +3# - 168........ (5)
Soustrayant (3) de (5) on a :........... 7x+2y - 52 ............. (6)
Multipliant (4) par 2 on a : ............ 4x +2y -=40............. (7)
Soustrayant (7) de (6) on a :........... 3z - 12................. (S)

X-"/%-4. Rép ........ (9)
SubstituantS lavaleur de 2z dans (4) on a: 8 +y -0......4

d'où Y-20-8-12. Rép ....(10)

I
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Substituant 4et 12 àx et ydans (1) on a :4 +12 +z = 36.......()
d'où z-36-4-12=20. Rép.(11)4. Un nombre de deux chiffres est égal à quatre fois la somme deces chiffres et ai on ajoute 36 au nombre les chiffres changeront de place.Solution :Soient x le chiffre des dizaines et y celui des unités, alorsle nombre sera 10x +y et lorsque les chiffres aurontchangé de place le nombre sera lOy +x.

10z +y -4 (x+y) =4x+4y (1)
10x +y +36 - 1y +x..(2)Transpooant (1) et (2) : ............... 10z - 4z +y - 4y - 0....(3)
10x - +y -10y -36..(4)Réduisant (3) et (4) : ................. 6x - 3y -0............. (5)

Divisant (5) par 3et (6 ) par 9 :...... X - y -6 ............ (7)
x -y - -4.......(8)Soustrayant (8) de (7) :............... x 4. R ............. (9)Substituant 4 à dans (8) ............. 4- y- -4. ... (8

d'où -y- -4-4- -8...(10)
et y-8.................. (11)10z +y le nombre - (I0X4) +8 -48. Rép.5. Deux fontaines donnent 274 gallons d'eau, la première coulant3 heures et la seconde 2. Elles en donnent 286, lorsque la première coule2 heures et la seconde 3. Combien de gallons chaque fontaine donne-t.elle par jour?

Solution: Soient 24z le nombre de gallons que donne la 1ère fon-taine dans 24 heures et 2 4y le nombre que donnela 2e dans le même temps ; alors 3z le nombre quedonne la 1ère, dans 3 heures et 2y le nombre quedonne la 2de, dans 2 heures ; 2z le nombre de la1ère en 2 heures et 3y le nombre de la 2de en 3heures. 
i

3z +2y -274............(1)
Multilian () 2x+3Y -. 286............(2)Mulipiat 1)pa 2et (2) par 3 on a 6z .6+4y -548............(3) 4flx+gy-858............(4)Soustrayant (3) de (4) -in a ........... 5y -310................ (5)

d'où y - -62 gallons ........ (6)
et 24y -24 X62..1488 Rép. .(7)Substituant 124 la valeur de 2y à 2y dans (1) on a:r

3x +124 -274 ......... (1)
3z -274 -124 -150 .....(8)

d'où x - LI - 50gallons ....... (9) ,

et 24x - 24X 50 - 1200 gaîl. Rép. (10)
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6. A résoudre: j-2-

Chassant les dénominateurs nous avons: 6a - 15z +9 -3z 2 + 12 --
9-2a9 -9z+9.

Transposant: 6 - 3? -22- 15x +12x +9x-9.
Réduisant: x+6x=9.
Complétant le cairré: a?+6x+3 2=9+9=d8.
Extrayant la racine: x+3-=.a r. c.de 18=4,243 ou -4.243.

x -4.243 -3 - ,243. Rép.
ou zx - -4,243 -3 - - 7.243. Rép.

7. A et B partent au même moment pour une ville distante de 150)milles. A fait par heure, 4 mnilles de plus que B et arrive au but 10 heures
avant lui. Trouvez la vitesse de chacun.

Solution : Soit z le nombre de milles par heure de B, alors z +4 le
nombre d'A.'r 1~-=0.

Chassant les dénominateurs : 150z +600 - 150z - 10?2 +40x.
Transposant : 10? +40z - 600.
Divsant parl10: x2 +4x -60.
Complétant le carré : e +4z +e -60 +4 -64.
Extrayant la racine on a: xz+2- +8 ou- S.

d'o -8-2-6 ou-8-2.- -10 Rép. 6.
z +4-6+4-10. Rép.8. Le périmètre d'un rectangle est de 5M0 verges et sa, surface est

de 14400 verges. Trouvez ses dimensions.
Solution : La longueur +la largeur - 500 + 2 -250 verges.

Sot z la longueur alors 250 - z la largeur.
(250 -z) x -14400.
250z- O- 14400.
Multipliant par moine un : z2 - 250z -- 14400.
Complétant le carré: x' - 250xz+12&' 14400 +15625

-1225.
Extrayant la racine : z - 126 - +35 ou - 35.
z-35+125 -160, la longueur. Rép.
250 -zx-250 - 160 -90, la largeur. Rip.

GEOMETRIE

1. La base d'un prisme triangulaire est un triangle rectangle dont~
l'hypoténuse a 17 pouces. Si la hauteur du prisme est de 1 pied et quela surface latérale du prisme est de 480 pouces, trouvez les autres côtés <le
la base ?

I
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Solution: :1 pied - 12 pouces.
480+12 -40 pouces, périmètre de la base, c'est-à-dire

d'un triangle rectangle dont l'ypoténuse a 17 jvouces.40 - 17 - 23, la somme des côtés qui comprennent l'angledroit.
Soit x l'un de ces côtés, alors 23 - x l'autre côté.

x2+529 - 46z+x 2 -172_289
2x2 46 -289 -529 -- 240Divisant par 2 ... 2 

- 23x - 120
X

2 - 23X+(13) 2 =-12O+L. - L*+'Ro - i.
X -/2 -la r.C. de / 4 -.7/ 2 ou. -/2.
z- '/2+2%/2 >2=5. Rép.
011 X ' /2+2/ 16/2- 8. R ép.23-x-23-15-8. Rép.Y

nu 23- x -M -8 -15 Rép.
IUp. 15, 8.2. Le rayon de la base d'un cylindre est de 5 pouces et la surfacelatérale de 440 pouces ; trouvez la hauteur du cylindre. (Pi.=-31/,).Solution :(3'/j X 5 X 2) - 3 1/7 pouces, circonférence de la base.

440 +31/j- 44 0+e 440X 7 - 14 pouces. Rép.
.3. Trouvez le rayon d'un cercle dont la surface est égale à la sommedes surfaces de deux triangles dont les côtés ont respectivement 35, 53,66 pouces et 33, 56, 65 pouces. (Pi. - 3'/,). Au millième pris.)Solution:(55+6+-5+-7

77-35-42,
77-53-24,
77-66-11.
7 7 X42X 24X I - 853776.

La racine carrée de 853776 - 924, surface du 1er triangle.
(33+56+65)+2 - 154+2 -77.

77-33-44.''
77-56-21.

7 7 X44X21X 12 -853776.
La racine carrée de 853776-924, surface du 2e triangle. A924+924 - 1848, surface du cercle.

18 4 8 +3'/,-1848X'/2..84X7..588
La racine carrée de 588 - 24. 248. Rép.4. Trouvez la surface et le volume d'un anneau cylindrique si leidiamètre intérieur est de 32 pouces et le diamètre du métal de 9 pouces

(Pi. - 3%)



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Solution :32+4Y2+4!/=41, diamètre moyen de l'anneau.
41X3'/7-41X!2-7, la circonférence moyenie ei

l'anneau.
9X3'/ 7-9X 2 , circonférence du cylindre.

× -x -3644.82 pouces carrés. Surface de
l'anneau. Rép.

9+2-4 /2 pouces le rayon du cylindre.
(41)2 X 31/7-201/4X3'/ -"/4 x2 2/.si/ 2X u/7- A,, surface

de la section de l'anneau.
'g X -e &X 4 - 42!' -8200.84 pouces cubes. Volume

de l'anneau. Rép.
5. Une pyramide, dont la base est un carré de 10 pieds de côté, et qui a

12 pieds de hauteur est coupée par des plans parallèles à la base en quatre
parties de hauteur égale. Quel est le volume de chaque partie ?

Solution: (102x12) + 3- 1200+3-400 volume de la pyramide.
A 3 pieds de la base le 1er plan coupe la pyramide ; la

partie supérieure est une nouvelle pyramide sem-
blable à la première (nous disona semblable et non
égale) mais de 9 pieds de hauteur.

Les volumes semblables sont entre eux comme les cubes
de leurs lignes homologues.

De la nouvelle pyramide nous avons la hauteur 9.
Nous formons avec 12 la hateur de la pyramide primi-

tive, 9 la hauteur de la pyramide numéro 2 et 400
le volume de la pyramide primitive la proportion
suivante : (Soit x le volume de la nouvelle pyramide).
128 400 4 4) 8 0

- ou - 7 ou - .
Chassant les dénominateurs: 64z -10800

d'où x - 10800+64 - 168a/4, volu-
me de la pyramide numéro 2.

400 - 1683/4 - 231'/4 pieds cubes, volume de la lère tranche
coupée à 3 pouces de la base. Rép.

Le 2e plan qui passe à 6 pouces de la base forme une 3
pyramide et nous donne la proportion suivante:

S- 40 ou ¾- ou¾
la ic

Chassant les dénominateurs: 8x -400
d'où x - 400+8 -50 pieds cubes, vo-

lume de la 3e pyramide.
168'/4 - 50 - 118/4 pieds cubes, volume de la 2e tranche.
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Le 3e plan à 9 pouces de la base forme une 4e pyramide
et nous donne la proportion suivante

12- o4) 4 = U 6o 4 _ -00

Chassant les dénominateurs 64x - 400.
d'où x = 400 ÷ 64 = 6/ pieds

cubes, volume de la 4e pyra-
mide. Rép.

50 pieds cubes, volume de la 3e pyramide - 6/ pieds
cubes, volume de la 4e pyramide - 433/4 pieds cubes

volume de la 3e tranche. Rép.
6. Deux sphères en plomb de dix pouces de diamètres sont fondueset le métal coulé dans un moule en forme de cône dont la hauteur estégale au rayon de la base. Quelle est la hauteur de ce cône et quel est lediamètre de sa base ?
Soltaion: 10ax0. 5236x 2 - 1OOCxO. 5236X2 -1047.2 pouces cubes,volume des deux sphères et aussi du cône.

Trouvons le volume d'un cône dont le rayon est 1 et lahauteur 1;
(12X3. 1416XI)÷3 1.6472. Soit x le rayon cherché.

- -1000 ou za -1000.
d'où z-la racine cubique de 1000-10, le

rayon de la base et aussi la hauteur. Rép.
10X2 -20, le diamètre de la base. Rép.

J. AHERN.

DOCUMENTS SCOLAIRES
AU CERCLE PEDÂGOGIQUE ROY

SÉANCE DU 10 JANVIER 1919

Nous empruntons au Canada des il et 14 janvier dernier, le compte-rendu de l'in-téressante séance au cercle Roy, tenue le 10 du mois dernier:
"Ie cercle pédagogique Roy a tenu, vendredi soir, le 10 janvier, au Plateau, sa pre-mière réunion régulière. L'assemblée, l'une des plus nombreuses encore enregistrée aucercle, 75 membres présents sur une inscription de 86, a montré un intérêt inaccoutuméaux divers travaux pédagogiques qui y ont été étudiés!
la séance fut ouverte par M. N. Eudore Gobeil, président du cercle, qui. après avoiroffert aux membres ses souhaits de bonne et heureuse année, invita M. l'abbé Dupuis àprendre la parole. Le savant conférencier traita de la loi naturelle, de ses caractères etde ses applications.
Son impeccable diction, son magnétisme charmant et la science avec laquelle il éla-bore son sujet tinrent pendant près d'une heure ses auditeurs suspendus à ses lèvres. M.l'abbé Dupuis fut vivement applaudi en terminant sa savante causerie.
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RÉsUMé DE LA CONFÉRENCE DE M. L'ABBé Dupuis

M. l'Abbé Dupuis a parlé de la loi naturelle. La conscience de l'homme se sen-
assujettie, dans les actes libres, à l'obligation de faire le bien et de garder l'ordre étaLi
par Dieu. Cette proposition se prouve par le témoignage de la conscience, celui de tous
les pleuples et par la raison. Car c'est là la seule raison de gouverner des agents libreà la différence des êtres inanimés et sans raison qui sont menés fatalement à leurs fins
par des lois physiques. La loi naturelle est l'application de la loi éternelle à l'ordre rno-
ral, comme les lois physiques en sont l'application à l'ordre matériel.

Les caractères de cette loi sont multiples. Elle est nécessaire. Dieu veut nécessaire-
ment le maintien des rapports établis entre tous les êtres créés par sa puissance. Elleest immuable. Ies prescriptions de la loi naturelle ne peuvent être ni supprimées. ni
changer de nature. Par exemple, le mensonge ne cessera jamais d'être un mal. Elle
ne peut subir aucun changement ni par abrogation, ni par dérogation, ni par dispense.
Elle est universelle. Elle embrasse tous les lieux, tous les temps, tous les hommes. Elle
comprend les actes intérieurs et extérieurs de chacun. Bien plus, elle régit les actes
publics des pouvoirs humains et des sociétés. Elle est obligatoire : elle n'est pas emprun-
teu et dérivée comme le sont les lois positives. Elle est évidente par elle-mime. Tous
savants et ignorants, en connaissent les premiers principes. Vérité necessaire et première
qui s'impose à tous, elle doit être claire et évidente pour tous.

La loi morale a une sanction. Un législateur ne serait ni sae, ni sérieux s'il trai-
tait de la même manière ceux qui observent les lois et ceux qui les violent. D'autre
part, les hommes qui n'agissent, d'ordinaire, que pour acquérir un bien ou éviter un mal
ne seraient pas assez engagés à observer la loi morale, sans une sanction efficace. Il y
a deux sortes de sanctions. La sanction imparfaite, propre à la vie présente, se compose
des peines ou des avantages qui s'attachent, ici bas, à la pratique du vice ou de la vertu.
Ia sanctionparfaite, qui s'accomplit dans la vie future, consiste dans les récompenses et
les peines de l'éternité. La nécessité de cette dernière sanctions'impose, car les sanctions
diverses de la vie présente sont, d'ordinaire, très incomplites. Il est des cas où le crime
parvient à étouffer le remords. L'estime publique n'accompagne pas nécessairement la
vertu. la loi civile atteint bien peu d'actes et, d'ailleurs, punit plutôt qu'elle récom-
pense. La sanction providentielle elle-même, complète pour les nations qui ne manquent
pas de recevoir, tôt ou tard, dans ce monde, ce qu'elles ont mérité, demeure imparfaite
pour les individus. Pourquoi? Parce que la destinée des individus n'est pas bornée à
la terre, ni au temps.

L loi morale est la règle objective de nos actes. Elle prescrit ce qu'il faut faire et
ce qu'il faut éviter. Mais ae préceptes ont besoin d'être appliquées aux cas particuliers
et aux diverses circonstances de la vie. Il faut donc une règle pratique, toujours à notre
portée, intérieure par conséquent, pour appliquer ces vérités et en prescrire l'observation
morale. C'est la conscience.

M. l'Abbé Dupuis termine en disant les prérogatives de la conscience. C'est la voix
de Dieu. Nous entendons au plus intime de notre Ame ce commandement intérieur par
lequel la volonté divine prescrit de faire le bien et d'éviter le mal : c'est une règle pra-
tique. La conscience parle avec autorité. Elle commande ou défend. Elle édicte un
ordre formel. Pour notre vie raisonnable et libre, c'est la lumière de notre existence ;
c'est la règle prochaine qui dirige le coeur et la volonté, dans leurs sentiments, leurs désirs
et leurs actes, et les rend conformes aux prescriptions de la loi morale.

M. Eudore Gobeil, président du Cercle Roy, sut remercier en termes choisis M.
l'Abbé Dupuis, à la fin de sa conférence religieusement écoutée.
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CONTRE L'INSTRUCTION OBLIoATolRE

L'ordre du jour fut ensuite expédié. Les procès-verbaux des deux dernières séancesfurent lus et adoptés à l'unanimité. M. Marus Cameron, professeur à l'école Ste-Brigitteet membre du Comité de régie, lut un travail sur l'instruction obligatoire. Il soutintque cette réforme n'est pas appuyée d'arguments péremptoires, et que son application,dans certains pays, n'a pas donné les résultats manifestes qu'on en attendait. Il citades paroles célèbres de Léon XIII et des extraits du Droit public par Mgr L. A. Paquet.M. Cameron reçut les félicitations du président et des membres et M. l'abbé Dupuis leremercia de son important travail. Il le félicita chaleureusement de la façon habile aveclaquelle il avait développé ce sujet, de l'attitude énergique et fière avec laquelle il l'avaitenvisagé et profita de l'occasion pour demander aux jeunes instituteurs d'imiter M. Ca-meron qui avait montré un si bel exemple d'amour de l'étude et de la culture intellec-tuelle en présentant un aussi remarquable travail. Cela prouve, ajouta le chapelain,combien l'existence du cercle Roy est utile et précieuse, avantageuse au personnel ensei-gnant, puis d'une façon aussi sérieuse et aussi profitable à la cause de l'enseignement, M.l'abbé Dupuis déclare que notre système scolaire est bon et qu'on a tort de faire tantd'agitation autour de cette question ; ce qu'il faut, dit-il, ce sont de bons professeursinstruite, dévoués et qui savent faire aimer davantage l'école à leurs élèves et rendreainsi la classe plus attrayante.

F&LrcrrATioNe A M. L'KNSPEcTrun J.-A. Dupers

Le programme de l'année est de nouveau examiné et au-delà de vingt-cinq membresacceptent volontiers la tache de préparer chacun un travailurla néthodoloie généraleet spéciale. MM. Baron et J. D. Langevin firent à ce sujet d'excellentes suggestions.Au chapitre des motions, M. le président prend la parole et offre des félicitations aupofesseu Dupuisfondateur ancinpidentet secrétaire du cercle, à l'occssion de sa ré-cents nomination comme inspecteur d'écoles du district de Laprairie. Le gouvernementchoisissant ce nouveau titulaire a voulu accomplir un acte de justice et récompenser levrai mérite, dit M. (Jobeil, le nouvel inspecteur répondit à ous éloges d'une façon trèsdigne et très heureuse. Il assura se bons ai du cercle Roy qu'il ne cessera dee dévouerà la cause de l'éducation et qu'il sera, dans s nouvelles fonctions, le même quil a tou-jours été: l'ami dévoué et sincère des instituteurs.
Le cercle avait à se choisir un nouveau secrétaire, choix rendu nécessaire par la dé-mission de M. Dupuis. Ce dernier fut de nouveau mis en nomination, et malgré Mesprotetations de refus, l'asemblée ayant comme porte-parole, MM. Dalaire, M. Tremblayet J. A. Langlois, mit en demeure M. Dupuis de condescendre à ce nouveau témoignagede confiance spontanée. Le nouvel inspecteur, en face d'un tel dilemme, prit le parti leplus sage, et accepta de bonne gries la charge onéreuse d'être de nouveau secrétaire ducercle Roy. Il fut acclamé.

Après l'expédition de quelques affaires de routine, la séance fut close vers 1l heures,au milieu du plus grand enthousiasme. Le cercle Roy est très prospère et le comité derégie espère, par les nouvelles adhésions qui se font très nombreuses à chaque séançequ'avant la fin de l'année il comptera, au nombre de ses membres toui les instituteursde la Cité et du District de Montréal.
Le assemblées du cercle Roy ont lieu, au Plateau, deux fois par mois, les deuxièmeet quatrième vendredis, et tous les instituteurs catholiques sont cordialement invités à yassister.
Les séances du cercle sont toujours précédées d'un cours de mathématiques donné parM. LeRousés aux instituteurs qui désirent se munir d'un brevet académique.

I.

a
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

HABITUDES CHRÉTIENNES

Chaque maison est un sanctuaire. Qu'on y trouve donc la croix de Jésus-Christ
qui est le signe de toute maison chrétienne, et que l'image de Marie, la Mère de Dieu
et notre Mère, soit inséparable du crucifix ! Que l'eau sainte et le rameau bénit proti.-
gent la demeure contre les embûches de l'ennemi I Que le cierge de la Chandeleur y soit
conservé, pour être allumé dans les instants de danger, à l'heure de l'agonie et de la mort.

Ah ! nos pères possédaient le secret de cette vie toute chrétienne, où la religion avait
sa place marquée en toutes choses ! Le repas était sanctifié par la bénédict in que réci-
tait le chef de la famille. Trois fois le jour, quand l'airain sacré retentissait au clocher
paroissial, chacun suspendait sa tache et saluait avec amour la Vierge qui a donné au
monde le Verbe fait chair. A la limite du domaine était plantée une croix que le tra-
vailleur saluait pieusement au détour de chaque sillon. On trouvait encore dans la
journée quelques instants pour réciter son rosaire, pour lire quelques pages d'un livre
héréditaire qui contenait les principaux faits des deux Testaments et les plus beaux traits
de la vie des saints. La mère de famille ne croyait avoir satisfait à tous ses devoirs reli-
gieux que quand elle avait pu expliquer à ses enfants et à ses serviteurs quelque article
de la doctrine chrétienne. S'il arrivait que le glas funèbre annonçait un trépas, tous les
frères et toutes les soeurs en Jésus-Christ du défunt s'empressaient de lui accorder le
bienfait de leurs suffrages, et le culte des morts, si tristement négligé -ou si lamenta-
blement laïcisé aujourd'hui, -se produisait par divers témoignages et par des pratiques
qu on ne saurait trop rappeler. Enfin, quand le dernier rayon du jour ramenait autour
du foyer la famille éparse, qu'il était touchant de voir les vieillards et les enfants, les
maitres et les serviteurs devant les saintes images confondre dans une même prière leurs
voix et leur amour.

Ces pieux usages attiraient les bénédictions du ciel ; ils ennoblissaient la maison en
même temps qu'ils la sanctifiaient et ils reflétaient sur la société quelque chose de grave,
de digne, qui maintenait, avec l'unité des dogmes de la foi, l'innocence des moeurs et
l'union des volontés.

Cardinal PiE.
VIENNENT DE PARAITRE

Livres du mattre pour le cours modèle et la 2ième année de " la Classe en Anglais".
Vu l'abondance des matières que ces livres contiennent, ils peuvent être utiles même aux
maîtres qui n'auraient pas adopté l'enseignement de l'anglais par la méthode directe.
Prix du cours moyen, $2.50,franco 82:59. 2ième année, 81.25, franco $1.30.

Recueil de Cantiques et de prières à l'usage des écoles. Ce nouveau recueil, fruit
d'une longue expérience dans l'enseignement du chant religieux, contient 140 cantiques
anciens et nouveaux, spécialement choisis pour les écoles primaires et les pensionnats.
On y trouve : 1. 60 cantiques faciles pour les plus jeunes élèves ; 2. une série de cantiques
d'une facture musicale plus soignée, destinés aux choeurs des écoles ou aux élèves les
classes supérieures. - On s'est efforcé de faire concorder, aussi parfaitement que pos-
sible, le rythme du texte avec celui de la musique. - Prix du volume 30 sous, franco: 34
sous.

En vente à la Procure des Frères de l'Instruction Chrétienne.
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PENSÉES SUR L'ÉDUCATION

Toute la force d'une éducation est dans une discipline bien entendue.
PLATON.

Que le maître n'ait pas une sévérité tro) sombre ni une indulgence trop facile, depeur que l'une ne lui attire la haine et l'autre le mépris.
QUINTILIEN.

La véritable supériorité consiste dans la force de l'me, et la force de l'Ame, c'est la
* * * Mme de STAEL.

La véritable éducation, qui tend à former les enfants qui la reçoivent, forme aussiles maîtres qui la donnent. q iUPANLOUP.
**

En maintenant le silence cn classe la discipline arrête l'élan d'une curiosité indis-crête, ménage à la réponse le temps de parvenir à la maturité convenable, et ne tolèreaiui dans le sanctuaire de la science que des paroles dignes et graves, empreintes d'unedouce aménité. 
DUPANLOUP.

I'instituteur observera la plus rigoureuse justice et la plus inflexible impartialitéil ne favorisera par les riches, cela serait odieux ; il ne favorisera pas même les pauvresf.i-eur n'est pas justice. ENGLING ET PARIZEL.

ANCETRES MATERNELS COMMUNS A SIR WILFRID
LAURIER ET A LOUIS FRECHETTE

Notre intention est simplement de dire un mot des ascendants en ligne directe de LouisFréchette, et de sit Wilfrid dont la mère, Marcelle Martinesu, et celle de notre poète,frguerite Martineau. étaient toutes deux issues de la meme souche, par le plus jeune desfils de l'ancêtre Mathurin Martiraeau.
C'est du Poitou qu'émigra Mathurin Martinenu lorsqu'il vint s'établir sur nos rivesCette importante province de la vieille France a formé les départements de la Vendée, desDeux-Sèvres, de la Vienne, et la partie nord de celui de la Charente.CL Poitou est fertile en souvenirs historiques. C'est près de Poitiers, à Vouillé queClovis tua de sa propre main (507) Alaric Il, roi des Visigoths, et s'empara de son territoire.Dans cette mme région, deux siècles plus tard (732), Charles-Martel écrasait la puissance del'islaminme. Lorsque la tête de Louis XVI roula dans le panier ; que les Vendéens si ferme-ment attachés à la royauté et à leur foi catholique, comprirent qu'on en voulait à leurscroyances religieuses et virent qu'on profanait les autels, ils se levèrent comme un seulhomme, donnant aux provinces de l'ouest le signal de la révolte, et armés, comme plus tardnos patriotes de 37, de fourches, de faulx et de bAtons, ils entreprirent cette guerre de géantsqui devait provoquer l'admiration du grand Napolàon lui-nrème.
Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si dans les descendants de ceux qui émigrèrent duPoitou, il se rencontre de puisants et âpres lutteurs de la tribune, de larène parlementaire,des champs de l'histoire et du journalisme. Fait digne de remarque: parmi nos compatriotescanadiens-français, les trois personnalités actuellement les plus en vue appartiennent à desfamilles originaires du Poitou: sir Wilfrid Laurier par son ascendance maternelle ; sir Lomer

- I
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Gouin par son ascendance paternelle, car Mathurin Gouin, l'ancêtre. venait d'Angliers ýldu diocèse de Poitiers; et M. Henri Bourassa par sa double ascendance. Samuel Papineaipremier de ce nom au pays, dont la famille fut surtout illustrée par nos grands patriote,Joseph et Louis-Joseph Papineau, ainsi que François Bourassa qui a fait souche dans la réeionde Montréal, étaient deux excellents Poitevins.
Que d'autres également dont les ancêtres venaient du Poitou, se sont fait un nom et qizu,nous passons sous silence I Contentons-nous de citer encore deux notabilités : François-Xavier Garneau, (H) notre historien national ; et M. C.-J. Magnan, (III),Commandeu,de l'Ordre de saint Grégoire le Grand, Inspecteur général des écoles catholiques de la province, Président général de la Société de Saint Vincent de Paul au Canada et directeurde l'Enseignement Primaire. Pour eux comme pour les précédents, la province d'origine,en France, fut le Poitou.

D'après l'abbé Lortie, (1) qui donne pour trente-six provinces la statistique des émigrantsvenus de chacune d'elles s'établir sur les rives du Saint-Laurent, de 1608 à 1700, le Poitouarrive bon quatrième avec 370 colons.
Mathurin Martineau résidait à Saint-Fraigne, (II) dans le Haut-Poitou, lorsqu'il <litadieu à sa patrie, à ses parents et amis, à tout ce qu'il avait de plus cher ici-bas et. dans laforce de l'âge, s'embarqua avec l'espoir de fonder un foyer en la Nouvelle-France. Un voilemystérieux enveloppe toute l'existence de notre intrépide pionnier. Nous ignorons l'annéede sa naissance celle de son arrivée au pays, la date précise de son premier mariage, le nomride ses père et mère, le métier ou la profession qu'il exerçait; la date de sa mort et le lieu de 'isépulture. Voilà autant de problèmes restés insolubles à nos recherches personnelles jointe,à celles de deux excellents généalogistes de la famille Martineau: L.-H. Filteau, parent lupoète, dont l'ouvrage "a été fait surtout au point de vue de la famille Martineau. de Saint-Nicolas"; puis le R. P. Martineau, S.J., dont le travail a pour objet spécial la branche mont-réalaise de cette famile.

Toutefois il est vraisemblable que Mathurin Martineau épousa Marie-Anne Hébertvers 1688, à Lotbinière, où Michel Hébert. père de la mariée, avait obtenu une concessionde terre le 13 novembre 1686 (greffe de Rageot). Marie Anne avait alors dix-sept ans etson époux Mathurin devait être dans sa vingtième année, ce qui fait remonter la naissancede ce dernier vers 1668. Nous sommes d'avis que Mathurin arriva à Québec au printemp,ou à l'été de 1687, car les voyages océaniques étaient interrompus l'hiver.
Les premiers registres de Lotbinière ayant été détruits dans un incendie, l'acte demariage des époux Martineau n'existe plus. Leur union conjugale fut de courte duréepuisque Mathurin devenu veuf épousait, le 16 juillet 1690, à Sainte-Anne-de-Beaupré;'Marie-Madeleine Fiset, veuve en secondes noces de Michel Bounilot. C'est du premierprêtre canadien, Messire Germain Morin, qu'ilsreçurent la bénédiction nuptiale. Signèrentà l'acte du mariage, l'époux Mathurin Martineau et sieur Julien Beaussault, très remarquablecalligraphe dont l'écriture tranchait sur celle des nombreux manuscrits qui passè.ent entrenos mains : il demeurait avec le missionnaire Germain Morin, qui faisait alors les fonctionscurialesâSainte-Anne-de-Beaupré et, par la suite, devint chanoine du chapitre de Québec.Peu après leur mariage, Mathurin Martineau et son épouse Madeleine Fiset s'établirentdéfinitivement à l'Ancienne-Lorette. De ce que l'atné des enfants, Mathurin, du nom du
(I) Et non d'Angély (Tanguay). La Grande Encyclopédie n'indique aucune localité du nomd'Anutély.
(11) La jeunesse de l'anetre, Louis Garnault, .'écoula, en France, dans le voisinage decontour Vienne), place célèbre par la victoire du futur roi Henri III sur Coligny 1059).
SMi) M. le Commandeur C-J. Magnan descend de Jacques Mignier ou nan. du diochede MailJetais en Poitou. Barbe de Boulogne, veuve de l'ancien gouverneur de la l~uele-Fraal..Louis dAillelouot. était présente au contrat de mariage de Jacques. passé le 21 sept. 1669. (G re!,Duquetl.
(1) Voir Bulletin du Parler Français, mai 1903.II) Et non Saint-Fresne (Tanguay). Saint-Frailne était une parois, de l'évêché de Poitier-depuis le concordat de 1801. elle fait partie du diocèse 'Angoulême, suffragant de Bordeaux. ("tune petite commune située dans le canton d'Aigre, arrondissement de Ruffer, départoment de la Chwrente.

'I
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père, a été baptisé à Québec, le Père Martineau infère naturellement que les parents résidaientalors à la vile ; mais nous avons pris connaissance de l'acte de baptême, où il est formelle-nient dit que les parents habitaient dès lors l'Ancienne-Lorette.
t ous y avons fait une autre trouvaille attestant que Mathurin Martineau jouissait d'une

certaine considération, puisque son fils aîné a eu l'honneur d'avoir pouir parrain une notabilitédu temps: Jacques de Verneuil, trésorier-général de la marine. les sept autrs enfantsqui naquirent des époux Martineau furent tous baptisés à Lorette.La carte cadastrale levée de 1685 à 1701 par Gédéon de Catalogne, ingénieur royal,n'indique pas que Mathurin Martineau ait eu une terre en propre quelque part.Comment se termina l'existence terrestre de l'ancêtre des Martinea , de Saint-Nicolas?Mystère ! Se serait-il un jour d'hiver, égaré dans ca profondeur des bois par une de cesaffreuses tempêtes de neige où il devient imposile d e se reconnaître. e retrouver la tracede ses pas ? On sait que nos pères, raquettes aux pieds aimaient à s'enfoncer dans la forêt,au cœur de l'hiver, y vivre de son gibier, coucher dns la neige, pour revenir après une chassetoujours fructueuse. Ou encore se serait-il noyé ? Elles étaient fréquentes alorsu les noya-des ? Trop souvent il prenait fantaisie au frêle et si mobile canot d'écorce de chavirer, eton ne réussissait pas toujours à repêcher le cadavre. Quoi qu'il en soit, pas plus poirr eatIu.rin que pour l'illustre découvreur du Missisissipi Louis Jolliet mort peu dl'années upra-vant, il a été possible de trouver des d cuments qui fassent connatre la date de sa mort et lelieu où il aurait été inhumé.
Une chose certaine c'est que Mathurin Martineau passa de vie à trépas vers 1707, carson dernier enfant fut baptisé en décembre 1704, et sa veuve, encore jeune, se remaria enjuin 1708.

Pauvre Madeleine Fiset la voilà donc, pour la troisième fois, devenue veuve, avec six
enfants, tous en bas âge, su.- les bras ;les deux alfis étaient morts forts jeunes. Iletîreuse-ment, la Providence conune toujours se montre bonne et lui envoie un ancien militaire, deuxfois veuf, du nom de Pierre Hélie, qui lui offre de devenir le protecteur le se nombreusepetite famille si elle consent à unir sa destinée à la sienne. On imegie avec quel enmpresse-ment l'offre fut acceptée I C'est Messire Michel desnConiers, nitre-neissioniîaire Lorette,qui bénit leur union conjugale, le Il juin 1708. Cette union ne dura guère lus de trois als,car Marie-Madeleine Fiset descendait dans la tombe en août 1711. Il n'e pplit titille lartdans les registres qu'elle ait eu des enfants de ses n deux premiers maris.Pierre Hélie survécut à sa femme et convola en quatrième noces le 12 février 1714.le petit Joseph Martineau, l'ancêtre de la deuxième génération, né le ldécembre 1704, étaitdonc dans sa dixième année lorsqu'il se trouva sous les soins à la fois d'un beau père et d'unebelle-mère. Selon toute apparence il fut bien traité et sa jeunesse entière etoula dunsl'Ancienne-Lorette, car il reçut le surnom de l'Ornière.

Les ormes et les saules de l'Ancienne-Lorette sont remmés dans lit régin, depuissurtout la fameuse "Corvée des Haiel" où le Frère Marie-Victorin des Ecoles Chrétiennes,nous entretient du géant des ormes nesurant trent x pieds de tor, bien comtés, et dontla cime se perd dans la nue ; et il le fait de façon si intéressante et dans une forme littérairetelle, que le jeune écrivain mérita d'être proclamé lauréat du concours organisé en 1916 par laSociété Saint Jean-Baptiste, de Montréal.
Or, il est une route qui commence au rang de la Petite-Rivière, Ancienne-Lorette pouraboutir à la Jeune-Lorette et qui, au temps de Joseph Martineau, devait être entièrementboqdée d'arbres de haute futaie où dominaient surtout les ormes à épaisse frondaison, puis-qu'elle a été dénonmée l'Ormire. Ce lieu est évidemment celui que Joseph Martineaudit lOrmière avait habité immédiatement avant son départ pour Saint-NicolaA Cesdescendants durant plusieurs générations, ont aussi porté ce surnom ordinairement écritans apostrophe, Lormdière.

Nous ignorons La date où Joseph Ma.tineau quitta l'Ancienne-Lorette pour s'établir àSain t-Nicolas C'est v l'église paroissiale de cette dernière localité que, le 4 février 1727, lecoeur joyeux, il s'avançait vers les seints autels en compagnie de Marie-Anne Boucher, pour
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y contracter les liens sacrés du mariage, de lar devant le prêtee-missionnaire, Messire J-F.
Rouillard. Marie-Anne Boucher était cousine nu 4ème degré de Pierre Boucher de Bou-
cherville, gouverneur des Trois-Rivières.

Si la bonne Marie-Anne avait su manier freilement la plume et nous eût transmis le'
faits dont elle fut contemporaine, quels événemerts dramatiques et du plus poignant intérêt
n'aurait-elle paF fait revivre ! elle qui a assisté au rale de la Nouvelle-France, qui a vécu
les jours angoissants de 1759-1760, qui fut témoin de l'invasion américaine en 1775 et de
l'enthousiasme délirant, des chants d'allégresse de nos compatiotes, à la nouvelle de la
victoire de ChAteauguay qui les couvrait de gloire ! D'ap.ès la tradition, Marie-Ann
Bouclier a joui de sa pleine lucidité jusqu'aux derniers jours de sa longue existence ici-bas
qui fut de 109 ans et un mois: baptisée le 5 juillet 1704 et inhumée au cimetière deSaint-Nicolas
le 31 juillet 1818, elle avait survécu 61 ans h son mari, décédé en mai 1757 à l'Age de cinquante-
trois ans.

Des fils de Mathurin Martineau, Joseph a eu la plus nombreuse postérité, car de sorn
mariage avec Marie-Anne Boucher naquirent douze enfants dont nous reparlerons dans un
prochain article.

Tel est le résultat des reche ches qui ont été faites au sujet des deux premiers ancêtre'
maternels en ce pays de Sir Wilfrid Laurier et de Louis Fréchette.

Disons dès maintenant que le poète était parent du 4 au 5 avec Sir Wilfrid et avec
M. le chevalier du SainteSépulcre, J.-Elie Martineau, philanthrope bien connu des oeuvres
de charité et de bienfaisance, de Québec.

C'est aussi le lieu òe rappeler, croyons-nous, que les liens d'une franche amitié ont
toujours existé entre M. laurier et Fréchette, amitié qui remonte jusqu'à une couple d'ain-
nées avant la Confédération. En témoignage de l'intimité même qui a longtemps uni ces deux
personnalités, voici une lettre (I) écrite à l'occasion de la mort de l'honorable L.-E. Pacaud,
conseiller législatif pour la division de Kennebec.

AnTuASiASICAVILLE, 19 nov. 89.
Mon cher Fréchette,

Notre vieil ami Mr. Pacaud est mort hier soir. Les funérailles auront lieu samedi.
Viens tout droit à ma maison.

Bien à toi,
WILFIiD LAURIER.

Et le 25 juillet 1890, Louis Fréchette terminait une biographie de "L'honorable Wilfrid
Laurier", qu'on peut lire en deuxième série de la galerie des "Hommes du jour."

Cette persistante amitié entre deux hommes remarquables à des points de vue divers,
est surtout faite d'estime réciproque. Monsieur Laurier réalise l'idéal politique de Fréchette
et réciproquement, pour sir Wilfrid à la culture intellectuelle si affinée, Louis Fréchette c'est
la lyre harmonieuse qui fait vibrer toutes les fibres de l'être humain en chantant les gloires
de la patrie.

A la suite des élections générales de 1874, Fréchette devint au parlement fédéral le
voisin de fauteuil de M. Laurier; mais quelle destinée différente les attendait I Trop porté
à chevaucher dans les pays du reve, le poète n'était pas alors dans son élément,et ses électeurs
lui rendirent service en le renvoyant à ses vers. Les deux anus continueront à servir la
patrie, mais de façon combien différente : M. Laurier s'attachera à résoudre, à l'avantaige
du pays, les grands problèmes qui intéressent son avenir, et Fréchette embouchera la tron-
pette épique et fera revivre notre si glorieux passé. Il chantera non seulement les héros
dont le front s'auréole dans l'histoire ou les grands conquérants des libertés dont nous jouis-
sons à l'ombre du drapeau anglais, mais aussi les humbles, les laborieux et rudes pionniers
qui envahirent la forêt pour en exploiter le sol après avoir fait place nette. Rappelons,
pour citer un exemple, les belles strophes dont il salua l'apparition du premier volume du

(IL Voir les "Hommes du Jour", deuxième série, à la suite de la biograpbe de "L'honorable
Wilirid Laurier."
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"Dictionnaire généalogique" de l'abbé Tanguay et qu'Alphonse Lusignan résume ainsi"L'histoire raconte les haute faits et néglige le grain de sable; l'Sil ix sur les aigles,elle ne voit pas les nids dans les sillons; elle dore le casque du grand capitaine, mais oubliele conscrit; même dans notie histoire qui rend ai pleinement justice à tous les grands nomque de héros ignords 1" Et terminons notre trop long article par une stane de ce poème

" Ils furent grands pourtant, ces paysans hardis"Qui, sur ces bords lointains, défièrent jadis"L'enfant des bois dans ses repaires,
"Et, perçant la forêt l'arquebuse à la main,Au progrès à venir ouvrirent le chemin.

Et ces hommes furent nos pères."
LuciEN' SERRE.

FEU MGR BLAIS

Nous recommandons aux prières de nos lecteurs Mgr A-A. Biais, évêque de Rimouski,décédé le.23 janvier 1019, à l'âge de 76 ans. Le vénérable défunt succéd à Mgr Langevin,comme deuxième évêque de Rimouski, en 1891. De 65,000 qu'il était en 1890, le nobre (iefidèles s'est élevé à près de 140,000 en 1918. Au cours de son long et fructueux épiscopat,Mgr Biais s'est intéressé activement au progrès de l'éducation dans son diocèse, et commemembre du comité catholique du Conseil de l'Instruction publique dontil était l'un des nie-bres les plus distingués, il a favorisé avec intelligence le progrès eolaire.

BIBLIOGRAPHIE
LA PAROIssE DE SAIT-NICOLAS.-LA FAMILLE PAQUET ET LES FAMILLES ALLIÉES, parHormisdas Magnan, Québec, 1918; imprimerie LafanUEe. Monographie de 335 pages ren-fermant une étude soignée sur la paroisse de Saint-Nicolas et la famille Paquet, l'une (les plusanciennes et des plus considérables du pays. Ce livre évoque l'une des belles pages dela vie rurale : les coutumes patriarcales de nos ancêtres, leur solide foi religieuse, leur amourdu sol natal, leur esprit d'économie et leur belle éducation de famille.

Ce beau volume est en vente chez l'auteur, 6, rue Fraser, Québec. Prix : $2.00, franco.
e,

LE CODE DE Dor CAoNIQUE, ses Canons les plus pratiques pour le ministèîe avecrdieneC à la discipline locale, par Mgr J.-M. Emard, évêque de Valleyfield. Aux bureauxde laChancellerie, Valleyfield, 19 18.

EN ELISA LU vIEILLEs PAGEa, par Gpulia, Québec, 1919. C'est un beau et bonlivre que vient de publier la distinguée collaboratrice du Soleil, Ginevra. Les vieilles pagesde cet écrivain délicat sont toujours d'actualitet gardent une riante et vereinephysonoie dejeunesse que ni les épreuves ni les années n'ont pu altérer. "C'est avant tout dit l'auteur,une oeuvre d'observation et de sens commun, le résumé de ce que j'ai voulu ire pour lesfemmes avec lesquelles je suis venue en contact depuis que je tiens unj plume. a prOui ; c'est bien " une ceuvre de sens commun " que jien ens n er plume.nuic'est aussi une ouvre intellectuelle et morale, éminemment éducatrice. Nous en recomman
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dons la lecture aux institutrices, ces isolées, aux prises avec les difficultés de la vie. Elle,
trouveront un puissant réconfort dans " la lecture des vieilles pages " de Ginevra ; elles y
trouveront aussi une sage direction et d'agréables conseils.

S'adresser à l'auteur, " Le Soleil ", Québec. Prix :55 ous franco.
*

* *
LES CHosEs QUI s'EN voNT, par le Frère Gilles,O. f. M. Édition de " La Tempérance',

Montréal, 1918. Quel bijou de petit livre ! La description des " choses qui s'en vont "
la maison, près de la maison, dans les champs " sont admirablement décrites et avec
une fidélité que tous les ruraux admirent. L'Ame canadienne-fiançaise et catholique
anime le charmant petit volume que vient de nous donner avec tant de grâce, de coeur et
d'esprit, le bon frère Gilles.

En vente aux Bureaux de " La Tempérance ", 964, Dorchester Ouest, Montréal.
*

* *
QUEsrIONs oUvRIlREs E' SOCIALES, par le RR. H. Stanislas, prêtre des Frères de Saint-

Vincent de Paul. Patronage de Lévis, 1918. C'est tout un code sur le travail, embrassant
la question ouvrière étudiée à la lueur des principes catholiques. En vente au Patronage de
Lévis. Prix : 25 ous.

COLLECTION DE "LENSEIGNEMENT PRIMAIRE"

M. T. Giroux, 70, avenue Lamontagne, Domaine Lairet, offre en vente, à bon compte,
des collections de 1'Enseignement primaire et des numéros isolée pour parfaire les collee-
tions incomplètes.

ENCOURAGEONS LA FREQUENTATION AUX ECOLES

APPEL AUX PARENTS
Dimanche, le 19 de janvier dernier, avait lieu dans la belle et grande paroisse de Saint-

Pascal, une réunion imposante de toute la population de la localité, qui remplissait la vaste
église à l'appel du dévoué curé, M. l'abbé Paré. L'imposante assemblée était présidée par
8. G. Mgr Roy, archevêque de Séleucie. Notre directeur avait été invité à parler d'instruc-
tion publique.

Voici un résumé de la conférence de M. Magnan, résumé que nous empruntons à l'Action
Cathoieue du 23 de janvier 1919 :

"M. C.-J. MAGNAN parla d'éducation. Il détermina d'abord le caractère de notre loi
d'instruction publique, si sage, si harmonieusement organisée, où les droits de la famille et de
la municipalité sont admirablement sauvegardés. L'inspecteur général précisa ensuite le
rôle de la commission scolaire et dit, dans un langage pratique, les devoirs des commissaires
au sujet du choix des matres,du traitement à leur accorder et des encouragements à leur
donner. Le bon maitre fait la bonne école : le conférencier insiste sur ce point.

"Relativement aux salaires des institutrices, l'Inspecteur général fit un appel pressant
aux commissaires d'écoles et aux contribuables en faveur de celles qui se préparent pendant
plusieurs années à l'enseignement et qui acceptent la tache si difficile de l'éducation de l'en-
fance et de la jeunesse. Ici, M. Magnan, avec une émotion communicative, fait le tableau
lamentable de la vie de l'institutrice à qui les commissaires ne paient que cent cinquante ou
cent soixante-quinse piastres par an.

Mi
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"Il rappelle à l'auditoire l'importance de garder dans l'enseignement et dans la mmeécole, autant que possible, les institutrices compétentes, sélées et de bonne conduite. Cesinstitutrices, dit lnspeteur général, ne sont jamais assez payées. Quand vous les rencon-trez, ne reculez devant aucun sacrifie pour les conserver dans vos écoles. Comme traite-ment de début, on ne devrait pas payer moins de deux cents piastres, avec promesse d'aug-nentation annuelle si l'école est dirigée à la satisfaction des intéressés. L'instruction dePus enfants importe trop pour mesquiner les traitements des instituteurs et des institutrices."Puis s'adressant aux parents, qui remplissaient la vaste et belle église de Saint-Pascall'Inspecteur général dit toute l'importance d'une bonne fréquentation scolaire, surtout chezles enfantas de huit à seize ans. La fréquentation régulière des classes jusqu'à l'age de qua-torze ans, assure le progrès des élèves. Les parents qui négligent ce grave devoir en retenant
pour des riens les enfants à la maison ou en les retirant trop tôt de l'école, font un tort irré.parable à leurs enfants. L'instruction est aujourd'hui nécessaire à la calpagntu comme à laville. Et pour permettre à notre nationalité de jouer le rôle prépondérant qui lui est réservé,ne négligeons pas le grand devoir de l'éducation de nos enfants."M. Magnan fait un appel pressant et chaleureux en faveur du progrès scolaire, progrèsqui dépend de la bonne volonté des comissaires d'écoles, de la compétence des matreset du zèle des parents, qui doivent favoriser avec intelligence la fréquentation scolaire, etencourager leurs enfants dans l'accomplissement de leurs devoirs d'écoliers."Mgr Roy ajoute quelques mots de remerciements et la séance se termine par le Salutdu T. S. Sacrement.

SUR LES IMAGES BIEN DEVELOPPEES

Soit l'expression imagée banale:On peut toujours faire des découvertes dans le champ de la science."L'm age de champ entraine l'idée de la moisson qu'on y fait, et des gae qui uiventla moissonneurs. La Fontaine dira donc q
Mais ce champ ne se peut tellement moissonne.Qu lm derniers venus n'y trouvent à glaner.L'Dmge banale est ainsi à la fois développée et renouvelée.De mme voici os que peut successivement devenir l'idée suivante:10 Forme abstraite : La philosophie du dix-huitième si"cl a détruit l'ancien régime;2r Image banale: La phil e du dix-huitièm siècle a détruit léd(fwe de l'ncenrégime;

3o Image dAit oppée: La osophie du dix-huitième siècle a allumé l'incendie qui
détruisit l'édifice de l'ane" régime.

4o Image plus ddeloppée: En pénétrn à chaque éW de l'édie. social, la philosophiedu dix-huitième siècle allume un incendie qui détruira l'ancien régime.Déveopper à deux ei trois degrés sucSessf les images indiquées danm les phrame suivansLa Fontaine modèle sa phrase sur sa pensée. d:
L'idée germe dans la peisée du poète.La calomnie est un bruit qui va crescendo.Le croissant de la lune ressemble à une faucille.

t,.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

ETUDE LITTERAIRE

LA FONTAINE, soN STYi.E

La gloire de La Fontaine, a, ce me semble, un côté inexplicable.
Comment se peut-il qu'un poète, qui n'a fait qu'imiter, soit inimitable ?
Comment se peut-il que, dans l'éblouissante pléiade des grands génies du xvne ýiê

un simple fabuliste soit resté seul à l'état d'étoile fixe?
Corneille et Racine, Bossuet et Fénelon ont eu des hauts et des bas de renonue :

on les a tour à tour opposés l'un à l'autre, préférés l'un à l'autre ; Molière, lui-même, il y
a quarante ans, avait perdu au théâtre quelque chose de la faveur publique : ilfaisait m,;s
d'argent. Seul, La Fontaine n'a pas subi un seul moment d'éclipse. Un curieux document
statistique nous a appris, récemment, que de tous les écrivains du xvnie et du xvure siMe,
La Fontaine est celui qui s'est constamment le plus vendu.

Dernier privilège bien exceptionnel. Tout le monde connatt l'incroyable pauvroté
de ses rimes. Eh bien, les romantiques ne l'en ont pas moins salué grand poète. 1l a trotve
grâce devant les farouches sectateurs de la consonne d'appui.

Quelle est la cause de cet universel succès? Son style.
Style d'artiste et style d'ouvrier.
Ouvrier est bien le mot, car lui-même, il a dit en propres termes

Tandis que sous mes cheveux blancs,
Je fabrique, à force de temps,
Des vers moins sensés que sa prose...

Seulement, remarques-le bien, cet infatigable ouvrier s'était ai complètement n.s
au service de l'artiste, il s'était si bien identifié avec lui, qu'il disparait en lui. Le style de
La Fontaine est un admirable métal de Corinthe, et si l'on n'a pas le droit de dire qu'il est
le plus grand de nos poètes, on peut hardiment le nommer un styliste de génie.

Comment le démontrer? Comment découvrir et définir les qualités constitutives de
ce rare talent d'écrivain?

Voici le moyen que j'ai choisi.
Etudier dans Ia Fontaine quatre personnes:
,Le Versificateur, le Poète lyrifue, le Poète comique, le Poète moralipie, et chercher ce (ue

chacune des formes de son génie a ajouté de richesse à son style.

* *
*

Commençons par le versificateur, c'est-à-dire par ses qualités techniques.
Je lui en trouve trois de premier ordre, où nul ne lui a été supérieur, et qui portent

toutes trois la forte empreinte de sa personnalité.
Variété de tours.
Variété de tons.
Précision de termes.
La variété de tours est un des plus rares et des plus délicate secrets de l'art d'écrire.
Veut-on s'en convaincre? Qu'on relise quelques pages d'un de nos plus illustres proiw

teurs, Massillon. Qu'y.trouvons-nous ? Une merveilleuse richesse de termes, qui n'a d'égale
que sa surprenante indigence de foure.

Nul écrivain ne présente une même Idée sous tant de faces, je diraIs volontiers sous
tant le facettes. On dirait parfois un miroir à alouettes. C'est éblouissant I c'est cha-
toyant ! c'est fascinant ! Mais, par contre, toutes ces phrases sont coulées dans le nime
moule. Une fois une tournure adoptée, il ne peut plus en sortir, il s'y canalise.
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De là ce fait singulier qu'une telle profusion de mots brillants, profonds, ingénieux,encadréeP dans oette forme monotone, finit par amener la lassitude et l'impatience. Onsent le procédé; il y a trop de rhétorique dans tout cela.
Rien de pareil chez La Fontaine. Il est le contraire d'un rhéteur: de l'art partout,de l'artifice nulle part: c'est toujours la nature qui parle quand il écrit
J'en trouve un exemple charmant dans les supplications du pigeon fidèle au pigeonvoyageur.

Qu'allez-vous faire
Voulez-vous quitter votre frèreL'absence est le plus grand des maux:Non pas pour vous, cruel! Au moins que les travaux,8 
Les dangers, les soins du voyaget 
Changent un peu votre courage ?..Encor si la saison s'avançait davantagfeAttendes les séphirs: qui vous presse? Un corbeauTout à l'heure annonçait malheur à quelque oiseau.Je ne songerai plus que rencontre funeste,Que faucons, que réseaux. Hélas! dirai-je, il pleut.Mon frère a-t-il tout ce qu'il veutBon souper, bon site, et le reste ?

Tout est exquis dans cette page, car tout est gràce, émotion, abandon, naturel, vérité.Or, d'où vient cette variété de sentiment? de la variété des tours. Etudiez ce morceau.Pas un hémistiche, pas un membre de phrase où ne se produise quelque tournure nouvelle.J'en aî compté jusqe'à onze dans ces quatorze vers. C'est l'image de l'Ane de celui quiparle: voilà bien les agitations, les angoisses, les prévoyances, les pressentiments d'uneamnante menacée de perdre celui qlu'elle aime!1
La Fontaine a écrit bien des pages ravissantes, aucune peut-étre ne mérite mieux quele celle-là le nom de chef-d'œPuvre.

* *

le Variété des tons.
La variété des tons et la variété des tours sont choses fort différentes, L'un tient àla syntaxe, l'autre à la terminologie. C'est l'alliance hardie, aventurente, inattendue demots, tout étonnés de se trouver ensemble, et dont la juxtaposition, sous la plume du poètee ne produit ni choc, ni discordance. C'est la fusion des cntraires La Fontaine a empruntaux grands musiciens l'art de compléter l'harmonie avec les dissonances:

Perrette, sur sa tète, ayant un pot au laitBien posé sur un coussinet,
Prétendait arriver sans encombre à la villeLégère et court vetue elle allait à grand pas.

Quelle différence de tons entre ces trois premiers vers nous offrant un petit portraitai aet si précis, a propret, et ce bel alexandrin qui serait à sa place dans la plus haute poésie.li a ai grande tournure qu'il rappelle la phrase de %~int.$imon star la duchesse de Bour-gogne : Fle avait l'air d'une d0egse marchant rur les edBes.
Deux vers plus loin, cette déesse redevient

Notre laitière ainsi troussé,

hnais à la fin de la fable, après cinq vers où il n'est question que de veau, de vache, decochon, survient cette poétique image:

La dame de ees biens, quittant d'un (.il marriSa fortune ainsi répandue.

I.
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Et tout cela prosaisme et poésie, déesse et laitière, font si bon ménage, qu'on sent partoutle charme de ceu oppositions, sans y sentir le moindre disparate.
Il n'en va pas tout à fait de même dans la fable le Mourant et la Mort:

Je voudrais qu'à cet age
On sortit de la vie ainsi que d'un banquet,
Remerciant son hôte et qu'on lit son paquet.

Au premier abord, ce "qu'on fit son paquet" paralt choquant. J'ai eu quelque peineà m'y habituer, quand un jour je me suis imaginé de le dire tout haut, en essayant de le biendire, et aussitôt la recherche de l'intonation m'a révélé l'intention du poète. Ce vulgairehémistiche m'a inspiré, par sa vulgarité même, je ne sais quelle note gaillarde et vaillantequi s'est reliée merveilleusement aux vers de la fin.

Tu murmures, vieillard, vois ces Jeunes mourir I
Vois-les marcher, vois-les courir

A des morte, il est vrai, alorieuses et belles,
Mais sres cependant et quelquefois cruelles.
J'ai beau te le crier: mon sale est indiscret,
Le plus semblable aux morts, meurt le plus à regret.

Ce dernier vers, stoique et rude, complète dignement ce sévère tableau.
Je ne puis résister au plaisir de citer encore une fable tout à fait curieuse, j'oserai presquedire amusante.
C'est la Colombe et la Fourmi.
La variété des tours et la variété des tons y sont mlées ; et ces alliances inattenduesde deux mots qui font contraste, éclatant au milieu des perpétuelles et élégantes mobilitésde la phrase, jettent sur ce petit morceau beaucoup de fantaisie.

LA COLOUnE MT LA FOURMI
Le long d'un clair ruisseau buvait une colombe. .

Quel vers délicieux 1 C'est un petit tableau.

Quand, sur l'eau se penchant, une fourmis y tombe
Et, dans est ocean, l'on est vu la fournis
8'eforcer, mais en vain, de rsesaner la rive.
La colombe aussitôt us. de charité,
Un brin d'herbe dans l'eau par elle étant Jeté,
Ce fut un promontoire où la fourmis arrive.
Elle se sauve.

Quelle diversité de tours et de tons dans ces six vers!
Après ce prosalque alexandrin :

Quand, sur l'eau se penchant, une fourmis y tombe.

Ces grande mots : océan, promontoire, qui poétisent la scène.
Puis, ce gentil petit détail :

Un brin d'herbe dans l'eau par elle 6tant jeté,

Et enfin ce dernier hémistiche :

Elle se sauve.

Qui, rejeté hardiment au commencement du vers, s'y dressant pour ainsi dire de toute
sa hauteur, donne je ne sais quel air de naufrage et de sauvetage à cette petite scène entre
un oiseau et un insecte.

h
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Poursuivons:

Et là-dessuPasse un certain croquant qui marchait les pieds fua.Ce croquant, par hasard, avait une arbalète:
Dès qu'il voit l'oiseau de Vénus,Il le croit en son pot, et déjà lui fait féte.

Est-ce que vous n'tes pu ébahi comme moi, de ce côte à côte de l'oiseau de Venuset du pot-au-feu? Est-ce que l'allure délibérée de ce croquant qui marchait les pied# nuen'est pas quelque chose de tout nouveau?
Continuons:

Tandis qu'à le tuer mon villageois s'appréte,La fourmis le pique au talon,Le vilain retourne la tête :
La colombe l'entend, part et tire de long..Le souper du croquant avec elle s'envole

Point de pineon pour une obole.

Je ne relis jamais cette fable sans être ravi de ces deux derniers vers, dont l'un est sipoétique et l'autre si spirituel et enfin sans être vraiment touché de trouver à la fois, dansun apologue de dix-huit vers,'une leçon de charité et une leçon de reconnaissance.Je laisse maintenant au lecteur le plaisir de suivre lui-même à la trace, dans louvredu poète, ces deux formes diverses de ce stle ai complexe, et j'arrive à a troisième qualitétechnique, la précision de termes e

* *

La Précision des termes est une des qualités les plus personnelles de La Fontaine.L'emploi du mot propre était pour lui une règle absolue. De là, dans son style, une clarté,un relief, un ince que ilamartie a caractérisée un jour, devant moi, d'une manière bienfrappante. Je lui disais Mon cher mattre, expliquez-moi donc une chose que je ne com-pends pas. J'apprends ens cesse par coeur des vers de La Fontaine et des vôtres ; aubout de six mois, Je i encore les siens imperturbablement et j'ai oublié une partie des"êtres. Pourquoi T-Rien de plus naturel, me répondtltrsimeenjéisacun pinceau et La Fontaine avec un rel, dit-il très simplement, j'écris avecQuelle définition profonde 1Eh bien, noues llons voir le "burin" à l'oeuvre dans une fable qui n'a pas, je crois,d'analogue parmi toutes les autres. Il ne s'agit pas moins que d'une leçon de physique,OÙ la démontration et rigoureuse, o chaque terme employé a une précision absolue, et enmême temps, çà et l, cette leçon s'étoile de quelque expression poétique qui illumine toutela page.
UN ANWMAL DAMS LA LUNEPendant qu'un philosophe assum

Que toujours par leurs sens les hommes sont dupés,Un autre philosophe jure
Qu'ils ne nous ont jamais trompés,

Prsno remarque importante : dupés et trompés semblent deux termes synonyme.ils n ls u. Dupés exprime la vaniteuse confiance d'un ignorant qui se croit savant;tromépe, l'assurance calme d'un homme qui tient en main la preuve de ce qu'il avance.Qu'on ne voit pas dans cette interpréation une subtilité de commentateur, c'est l'étudeapprofondie de La Fontaine qui M'a appris qu'avec lui il faut peser chaque mot, car chaquemot a sa valeur précise.Les vers qui suivent en diront plus que je n'en saurais dire.
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Tous les deux ont raison; et la philosophie
Dit vrai quand elle dit que les sens tromperont
Tant que sur leur rapport les hommes jugeront:

Mais aussi, si l'on rectifle
L'image de l'objet sur son éloignement

Sur le milieu qui l'environne,
Sur l'organe et sur l'instrument,
Les sens ne tromperont personne.

Quelle netteté d'expression et quel abandon plein de grace dans la phrase ! Ce n'estpas un professeur qui enseigne ; c'est un savant très spirituel qui cause.
Après la démontration, l'exemple.

J'aperçois le soleil: quelle en est la figure?
Ici-bas, ce grand corps n'a que trois pieds de tour,
Mais si je le voyais là-haut dans son séjour
Que serait-ce à mes yeux que l'oil de la nature?
Sa distance me fait juger de sa grandeur;
Sur l'angle et les côtés, ma main la détermine,
L'ignorant le croit plat; j'épaissis se rondeur
Je le rends immobile, et la terre chemine
Bref, je démens mnes yeux en toute sa machine.

Toujours ce même mélange de précision, de poésie et de bonhomie familière.J'arrive aux derniers vers :

Quand l'eau courbe un béton, ma raison le redresse:
La raison décide en mattresse.

Mes yeux, moyennant ce secours,
Ne me trompent jamais en me mentant toujours.

Est-il possible de résumer une question aussi grave, sous une forme plus ingénieu-eet plus catégorique? Et ne suis-je pas en droit de dire qu'aucun poète du xvîîe siècle n'eûtété capable d'écrire ces quarante vers ! La plume de La Fontaine est à la fois un hui'et un pinceau.

E. LEoouv.

LE PLUS UTILE DES DOIGTS

Parmi vos cinq doigts, il y en a uit, le
plus gros, celui qu'on appelle le pouce, qui est
jeté sur le côté, tout à fait en dehors des au-
tres. Regardes-le avec respect : c'est à ces
petits os, recouverts d'un peu de chair, que
l'homme doit une partie de sa supériorité
physique sur les animaux. C'est un de ses
meilleurs serviteurs, un des plus beaux ca-
deaux que Dieu lui a faits. Sans le pouce,
les trois quarts des industries humaines se-
raient encore peut-être à créer, et la pre-
mière de toutes, l'industrie qui consiste non
pas seulement à porter à sa bouche ce qui
est dans son assiette, mais A faire arriver
dans l'assiette ce qui s'y trouve.

Aves-vous remarqué, quand vous voules
saisir un objet, un morceau de pain, par ex-

emple, que c'est toujours le pouce qui se iet
en avant, et qu'il est toujours, lui seul, d'uin
côté, pendant que tout le reste des doigts est
de l'autre ? Si le pouce n'est pas de la pmr-
tie, rien ne tient dans la main, et vous ne
savez plus qu'en faire.

Portes votre cuiller à la bouche sans y' met-
tre le pouce, veus verrez tout le temps qu'il
faudra pour manger une pauvre assiettée <le
soupe.

Le pouce a été disposé d'une telle façon
qu'il peut venir se mettre en face des autres
doigts, l'un après l'autre ou tous ensemlble,
comme on veut, ce qui nous permet de tenir
ferme, comme avec une pince, tous le- oh-
jets petits et gros.

Notre main doit sa perfection à cette bien-
heureuse disposition qui n'a pas été actrdée
aux autres animaux.

m
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PENSÉES PÉDACOGIQUES qu'on ne pense de faire comprendre et sentir
aux enfants les charmes d'une promenadeL'esprit de vigilance, d'attention, 'exae- champêtre, d'une course dans les bois detitude, doivent faire le caractère essentiel (ch leur faire goûter ce que la simple nature a delinstituteur. Rien ne doit lui échapper, gracieux, ce que les arbres touffus, ce que lesPendant les récréatioss lorsqu'il se promène champs, les vergers et les frais ombrages ontet s'entretient avec ses subordonnése de plus innocent, de plus doux, de plus rare,

y eux, son1 esprit sont ailleurs. Il observe comme dit La Fontaine.tout sans presque que cela paraisse, les mou- comme ditLaFotane
Vements, les conversations, les liaisons par- Mgr DUPANLoUP.ticulières, et il sait faire profit de tout.

RoLaN. Je ne saurais croire qu'aucune correctionJe*soit utile à un enfant si la honte de souffrirJe voudrais que les instituteurs saisissent pour avoir mal fait n'a pas plus de pouvoirtoutes les occasions favorables pour mener sur son esprit que la peine elle-même.leurs élèves à la campagne. Il importe plus LoCK.
EN LISANT
C'ÉTAIT LA sIENNE

Le long du chemin pierreux que rendait plus pénible la chaleur accablante du soleil, unpèlerin cheminait, portant avec peine la croix de sa vie. Le soir venu, il s'arrêta, haletant, et,dans sa pensée, il murmura:
Elle est bien lourde la croix que le bon Dieu m'a donnée ! Oh ! le sais, il nous faut unecroix à tous pour ressembler au Christ ; mais celle que je porte m'écrase.
Un sommeil profond s'empare de lui et tout à coup il se vit entouré d'une grande lumièreJésus lui apparut et dit d'une voix douce:
-Tu voudrais une autre croix que la tienne ?-Oh a oui, Seigneur ! Je suis pauvre, je vieillis et n'en puis plus. Voilà soixante ansque je marche, portant cette croix que j 'aime, parce qu'elle vient (le vous, mais..-Viens avec moi, nion file.
Et il se vit devant une grotte, et le Seigneur lui dit-Là, sont réunies toutes les croix qui, dans ma miséricorde, doivent ouvrir les portes duparadis aux hommes :laisse ta croix sur le seuil et choisis celle qui te conv'iendra le mieux.Le pèlerin entra. Il fut éblo.i et comme épouvanté cc cette multitude <le croix portéesdepuis le commencement du monde et qui devront être portées jusqu'à la fin des temps.longtermps, il les examina, il les Ieuait. il les retournait, il les essayait, il les laissait .(était la croix du reniords, la croix de la jalousie, de l'ingratitude, la croix de la familledésunie, la croix de la maladie qui paralyue les membres, qui reousse par ce qu'elle a derépugnant, la croix du mépris, de la calonie, la croix de la trahison des amis ou qe la souf-france de ceux qu'on aime.... Et à chacune d'elles :

-Non, disait-il, pas celle là. Faut-il donc ô mon Dieu que je choisisc ?-Point de croix sur la terre, point de couronne dans le ciel, lui dit Jésus.Le pèlerin revi t sur ses pas, il examine encore, il cherche encore, et, comme il baissait latéte, découragé :
-Regarde, lui dit la douce voix de Jésus.
Et il aperçoit sur le seuil une croix qui l'attire, il la soulève et un soupir s'échappe de ses
-Il me semble que je porterai celle-là : elle est bien nsi effrayantes 1 Puis-je la prendre, Seigneur ?n peu ourde, mais les autres sont
-Prends-là f dit Jésus.
Il tend les bras pour la saisir, il pousse un cri. ("était la sienne, la croix que Dieu luia %ait donnée dans sa miséricorde, la croix qu'il avait déposée comhsuee trouD lourde,
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"LE MORAL FRANÇAIS"
Nous accusons réception de ce bon et beau livre que vient de publier M. François

Veuillot, cet excellent ami du Canada français (1). A propos de ce précieux ouvrage, M. le
chanoine Griselle nous écrit de Paris :

" Ce sont aussi des " leçons de choses " recueillies au jour le jour sous l'impression mn me
des événements et de la chronique quotidienne qu'a rassemblées M. François Veuillot. Il a
choisi, parmi ses LETTRES AUX CATHOI.IQUES NEUTRES, celles qui montrent le mieux comment
a réagi le moral Francais sous la poussée de la guerre. Ces actes de foi dans la destinée de la
patrie, inspirés d'ailleurs et soutenus par les inoubliables spectacles dont Paris et toute la
France ont été témoins et acteurs, sont l'histoire même de notre guerre. Qu'il s'agisse de la
victoire de la Marne, de la mort et de la dernière oeuvre de M. de Mun, du retentissant
exemple de l'indomptable cardinal de Malines, des multiples manifestations de foi et de vail.
lance par lesquelles,de la jeunesse aux vieillards, tant de Français, qui ont su se libérer des %irus
d'autrefois, affirment cette union devant l'ennemi,qui nous sauve et nous sauvera, hommes et
choses défilent dans cette cinématographie qui relate les faits de chaque semaine et nous
conserve, avec leur mouvement et leur vie, les principaux éléments de notre histoire intérieure
jusqu'au 25 décembre 1916. M. François Veuillot, qui a eu sa large part dans la "guerre des
livres " et des idées qui met en contraste France et Allemagne, n'a pas manqué de signaler ce
que seraient pour l'Eglise catholique les conséquences d'une victoire allemaide,quenos enne.
mis prônent près des neutres catholiques comme si bienfaisante. Heureusement le monde a
des yeux pour voir et juge, d'après leurs fruits, ces doctrines et ces prétentions. Les "closes"
parlent d'elles-mêmes et leur leçon suffit. "

L'ART DE LA LECTURE

LA VOIX :

La partie technique de l'art de la lecture porte sur deux obstacles:
la voix et la prononciation ; les sons et les mots.

L'organe de la voix est semblable en apparence à l'organe
de la vue et de l'ouïe, mais il en diffère en un point essentiel ; c'est que
les opérations de la vue et de l'oule sont le résultat d'un acte involon-
taire. Dès que vos yeux sont ouverts et qu'il fait jour, dès que vos
oreilles sont ouvertes et qu'il y a du bruit, vous entendez et vous voyez
malgré vous. L'organe de la voix, au contraire, ne s'exerce que sous
l'action de la volonté ; l'homme ne parle que quand il veut.

Seconde différence : Vous ne pouvez pas voir plus ou moins, selon
votre désir, vous ne pouvez pas entendre plus ou moins, si ce n'est quand
vous vous soustrayez partiellement à l'action des choses extérieures, en
mettant un obstacle, un voile, entre le monde du dehors et vous.

Il n'en est pas de môme de la voix ; vous pouvez parler plus ou
moins fort, plus ou moins vite ; vous réglez la mesure des opérations
de la voix comme ses opérations memes.

De là cette conséquence naturelle, qu'ou ne peut pas apprendre à
voir ou à entendre (je parle de l'opération matérielle), et que, par

(1) Bloud et Oay. fdteur , , ru GaaoiPari, 191S.
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conséquent, il n' a pas un art pour la vue et J'ouïe, tandis qu'on peutapprendre à parler, puisque la parole est susceptible de modificationsrésultant de la volonté.
e Un mot explique cette différence.
a m L'organe de la voix n'est pas seulement un organe, c'est un instru-ment, un instrument comme le piano. Or qu'est-ce qui caractérise unnt eiano ? Son clavier. De quoi se compose ce clavier ? De plusieursla octaves, ou six et es,; ces six octaves se partagent en trois espècesde notes, les notes basses, les notes du milieu, les notes hautes ; enfin,le son de ces notes correspond à des notes d'une certaine grosseur.Eh bien 1 la voix a un clavier comme le piano elle a deux octaves,comme le piano en a six, trois espèces de notes comme le piano descordes plus minces et des cordes plus grosses comme le piano, et de
e mnme qu'on n'arrive pas à jouer du piano sans cm dme e oe on

n'arrive pas à bien jouer de la voix sans l'apprendre.Je dirai plus. Sortant des mains d'un bon facteur, un piano estun instrument complet, parfait, et le son qui s'en échappe est aussiharmonieux que juste dès qu'un artiste le touche Mais le petit pianoque nous recevons des mains de la nature est presque toujours bien loinde cette perfection. Il y a des cordes qui manquent, des touches quicrient, des notes qui sont fausses, de façon qu'avant d'arriver à êtrepianiste, on doit se faire facteur et accordeur, c'est-à-dire compléter,égaliser, accorder son instrument.
Nos trois espèces de voix, qui se définissent d'elles-mêmes, la voixbasse, la voix de médium et la voix haute, sont toutes trois indispensa-bcs dans l'art de la lecture; mais l'usage en doit être et en est différent,car leur force est très différente. La plus solide, la plus souple, la plusnaturelle de ces trois voix est le médium. En effet, le médium étant lavoix ordinaire, c'est de lui que part l'expression de tous les sentimentsles plus naturels et les plus vrais les notes basses ont souvent unegrande puissance, les notes hautes un grand éclat, mais il ne faut s'enservir qu'à propos, je dirais presque exceptionnellement. Je compareraisvolontiers les notes hautes à la cavalerie dans une armée ; elle estréservée aux attaques brillantes, aux charges à fanfares ; comme lesnotes basses, semblables à l'artillerie ont pour objet les coups de force,nais le vrai fond d'une armée, l'élément sur lequel le tacticien comptele plus et qu'il emploie tuorc'sl' eqeleatcenomteer s c'etqtoujours, c'est l'infanterie. Eh bien 1 l'infan-terie c'est le médium a Le premier préePte de l'art de la lecture est

donc la suprématie accordée au médium I Les cordes hautes sontbeaucoup plus fragiles, plus délicates. Si vous vous en serves troptsi vous joues trop sur ces notes-là, elles s'useront, se désaccorderont,
deviendront criardes, votre petit piano se faussera, et votre organe lui-même, votre organe tout entier s'altérera.

I.
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Parfois même cet abus des notes hautes influe jusque sur la pensée
de l'orateur. M. Berryer m'a raconté avoir un jour perdu un très beau
procès, parce qu'il avait commencé son plaidoyer sur un ton trop-haut,
sans s'en apercevoir. La fatigue du larynx passa bientôt aux tempes; des
tempeselle gagna le cerveau; l'intelligence se tendit parce que l'organe était
trop tendu, la pensée s'embrouilla, et Berryer perdit une partie de ses
facultés intellectuelles, parce qu'il n'avait pas pensé à descendre de ce
perchoir où sa voix avait grimpé en débutant.

L'abus des notes basses, et mômes graves, n'est pas moins facheux.
Il amène la monotonie, il produit quelque chose de terne, de sourd, de
lourd. Il faut s'étudier à faire moins souvent usage des notes basses,
à les mêler habilement aux deux autres registres, et arriver ainsi à cette
variété de timbres qui est à la fois un charme pour l'auditeur et un repos
pour le lecteur.

Ce mélange ne constituepasle seul exercice de la voix, il faut encore,
il faut avant tout la travailler en elle-même. Le travail fortifie les voix
faibles, assouplit les voix dures, adoucit les voix criardes, agit enfin sur
la voix parlée comme l'art du chant sur la voix chantée...

ERNEST LEGOUvÉE. (L'Art de la lecture).

OU FAIRE RELIER"L'ENSEIGNEMENT
PRIMAIRE"

M. Jérémie Rielard, relieur. 31 rue Sault-
au-Matelot, Québet. s'est fait une spécialité
dans la reliure de l'Enseignemieint Primaire.
Il relie chaque année dos centaines de volu-
mes de la revue, à un p'x modéré.

UN TRAIT DE CHARITÉ

On rapporte qu'au cours de l'hiver 1653,
un pauvre malheureux, miné par le froid et
la misère. alla frapper à la porte du couvent
le la vénérable Marguerite Bourgeois. Ce

pauvre souffrant implore la charité de la
boinne SSur, car il n'a rien pour se reposer.
A tee demande, la bonne sour Bourgeois
se souvient qu'on lui a donné un lit dont
elle n'use jamais, va chercher le matelas et
le ,1on'e. .1 nouvelle se propage. Un
deuxiirte 1-uvnre arrive. expose sa misère :

elle lui donne la paillasse. Deux autres en
core lui succèdent: chacun reçoit une cou-
verture. Personne, dit-on, ne se présenta
pour l'oreiller devenu inutile pour la véne-
rable Sour Bourgeois-R. P. Pratt, 0MI.

LE CAP TOURMENTE

Or un soir, par Champlain, tu fus ainsi nomn.,
Alors qu'il t'aperçut de loin dans la tourmente
Vieux cap dont le granit à la nuit se lamente.
Sous maint sapin pointu par le gel opprimé.

Ton profil s'assombrit quand la mer est méchante
En brisant sa colère à ton flanc embrumé;
Quand elle vient du large en délire rythmé
Avec la grande voix du vent sud-est qui chante.

Et lorEque resplendit la gloire de l'aurore.
Cou onnant ton sommet de ses rayons divins,
Ton cauchemar s'enfuit, mais tu songes encore,

Et tes deuils mal guéris attristent tes matins:
Car les tourments passés t'ont jeté leur empreinte:
Tu ressembles au coeur dont la foi s'est éteinte.

Lours-Josers Dorcr..


